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Le mouvement anti-maçonnipe

LA LIGUE DU LA6ARUM

i^ I1'1'. — La Ligue du Labarum, fondée à
Paris le 19 novembre 1<S$)o, cl; s'inspirant des
enseignements infaillibles (lu- Pape, Vicaire de
'M.-S. Jésus-Christet successeurde Saint Pierre,
proclame (jue la Franc-Maçonnerie, Synagogue
de Satan, est le grand Ennemi actuel de la
Sainte Eglise Catholique, Apostolique et lïo-
niaine.
Fm conséquence, la Ligue, due à l'initiative

de Catholiques résolus à défendre leur Sainte
Àîère l'Eglise-, même au prix de. leur sang.prend le titre de Ligue du Labarum Anti-
Maçonnique, Ordre CatholiqueMilitantpour
la. déjfrise de la Foi, îles droits et des biens de
I'Eijii.se contre la Fraiic-Naeoun.erie. La Ligue
entreprend, contre; l'infernale secte, une. guerre
à outrance, défensive et offensive, qu'elle ne
cessera qu'au jour du triomphe définitif de laReligion, c'est-à-dire au jour de Favènement.

.
du règne social de Jésus-Christ, reconnu Roi
de France par les pouvoirs publics.
y 2. — Les Fondateurs de la. Ligue, bien

pénétrés des vérités lumineuses répandues surle monde par l'immortelle Encyclique Huma-
nmn. demis, ont considéré avec douleur l'im-mensité des maux et des ruines dont la Franc-
.'vlaçonnerie a été le principe pour Fhumanitéet pour l'Eglise Catholique-en général,'' et pourla France en particulier. Ils ont entendu lagrande voix, du Sou-verain -Pontife Léon'.Xi11,
glorieusement régnant, appelant les peuples à
secouer' le, joug de l'exécrable secte, dont, les
chefs scélérats sont de vrais suppôts de l'Enfer,lls'.se sont dit : « Le Pape nous, convie à lalutte, par les moyens surnaturels et naturels.;

nous ne serions pas dignes de notre nom de
chrétiens, si nous fermions l'oreille à son. appel
si pressant, et déjà plusieurs fois répété. L'heure
a sonné des résolutions viriles. Le satauique
Ennemi a juré de"détruire jusqu'aux derniersvestiges de la Religion du Sauveur; partout il
s'avance, gagnant chaque joui" du terrain et
insultant tout ce que nous avons do sacré, dans
la joie de sa Arictoire, due à la mollesse des
Catholiques qui sont pourtant le nombre et selaissent opprimer. Eh bien, puisqu'il h- faut,
nous serons les victimes expiatoires; nousserons,les martyrs, dont le sang, versé, avecbonheur, sera le remède à cet excès de mal;
nous serons les nouveaux croisés de la guerre
à l'Ante-Christ maçonnique: le emur rempli dehaine pour Satan et d'amour pour notre lîoi.
Jésus, nous mourrons dans les délices du sacri-
fice, heureux si notre trépas arrête l'invasion,
infernale, la. fait reculer, et suscite'', des héros
pour lui reprendre», le lorrain qu.'rrno coupable
indifférence lui a laissé conquérir, En .guerre !

en guerre! Puisque le Pope l'a. dit, Dieu le
veut! »

i; 3. — Voulant atteindre leur but par les
moyens lés plus pratiques de la piété et du
dévouement, les. Fondateurs.do la Ligue du
Labarum ont approfondi cl; approuvé le pro- •gramme d'études élaboré,les F''' et "2 août 4:89S,
par le Comité National Français," chargé spé--.
étalement de propager dans notre pays l'idéed'un prochain Congrès Anti-Maçonnique 'inter-
national, sous la présidence d'honneur de
S. E. le. Cardinal Parooehi, Vicaire de Sa.
Sainteté.
Ils ont médité ce programme d'études, et ilsont acquis la conviction, -inébranlable que,,pour-terrasser la satanique Franc-Maçonnerie,

i. il est urgent de constituer contre elle une or-
; ganisation permanente, avec toutes les forces

s- vives qui. voudront.-bien se. consacrer à- cette
; oeuvre de salut.
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Ils ont donc adopté ce programme, et ils en
ont fait la base de leur action militante.

PREMIÈRE PARTIE

« Pour bien saisir toute refendue dumal causé
par la Franc-Maçonnerie, il faut répondre aux
questions suivantes :

« I. Qu'est-ce que la Franc-Maçonnerie"?— 11. Quelles
sont les principales ruinesdéjà causées par elle? — IIS. Par
quels moyens a-l-elle pu causer tant de ravages"?— IV. Quels
sont ses projets pour l'avenir"?

« I. Qu'est-ceque la Franc-.Varonnerie?

« 11 faut ici bien préciser son but et indique)' les
diverses étapes qu'elle a parcouruespour l'attein-
dre. 11 faut aussi dire quelques mots de son his-
toire, en négligeant les fables que Ion a su y
mêler. (Cet enseignement doit être une parlie de
la mission de tout bon Catholique, anli-maçon
militant; car il est nécessaire d'instruire le peuple,
abusé, par la secle qu'il croit inoll'ensive, et de
l'instruire publiquemeu-,. Le bon Catholique, anti-
maçon militant, doit être un apôtre, île la Vérité.)

« Au fond, la Franc-Maçonnerie est l'église de
Satan, organisée par l'ennemi de Dieu pour perdre
les âmes, et avec l'espoir de détruire l'Eglise de
Jésus-Christ.

« IL Quelles sont les priàcipaies ruines iliait nous
lui sommes redevables?

«. Elles'portent sur tous les points : la vie reli-
gieuse et la vie civile; la vie. privée, et la vie publi-
que; la vie sociale et la vie politique; la vie natio-
nale et la vie internationale; l'enfance, l'âge mûr
la vieillesse : les idées,les sentimentset lesmeurs
les institutions et les lois.
« Voici les principales '•

« i° La ruine, de la vérité révélée, ou le natura-
lisme, en jetant sans cesse le discrédit et la néga-
tion sur tout ce "qui nous vient directement de
Dieu;
« 2° La. ruine de la vérité naturelle, ou le maté-

rialisme,en accoutumant les hommesà n'envisager
que les intérêts matériels, quand elle ne va pas
jusqu'à nier l'existence de Dieu et celle de l'âme;
« 3° La ruine de la morale, en facilitant la cor-

ruption dont elle se fait le premier des moyens
d'action, et en poussant, sans cesse les âmes vers
la triple concupiscence;
«/i-° La. ruine de la civilisation chrétienne, en

dénigrant tous les progrès qui sont dus à l'Eglise,
et en exaltant sans cesse ce qui a été fait par les
les païens où par les ennemis du Christianisme;
« 5p La ruine de la paix sociale, en prêchant la

révolte contre l'inégalité îles conditions, et par la
destruction des corporations ouvrières;

« 6° La ruine de l'union entre les peuples et di
la stabilité des Etats, eu fomentant sans cesse le
divisions et. les révolutions au gré de ses caprice
ou de ses intérêts;
« 7° La ruiné de l'Eglise catholique, dans 1

mesure où elle a pu la consommer, surtout pa
l'usurpationdes Etats de l'Eglise.

« On peut dire encore que la Franc-Maçonneri
est la mère du militarisme,et le principe des char
ges que le militarisme, imposé aux nations d
l'Europe.

« On peut dire aussi qu'elle est la mère du sr
eialisme ; car, en détruisant les vraies notions d
l'autorité et de la propriété, elle a préparé' h?
abus de l'une et de l'autre,, et motivé la réaclio
violente qui menace d'emporter la société loi
entière vers une nouvellebarbarie.
« On peut dire enfin qu'elle est la mère du pre

létarial. moderne et de la plus grande parlie de
maux dont soulfre la classe ouvrière ; car toup-
ies laïcisations dont elle a été l'inspirn-lrice ont e
surloui pour résidlal.d'amoindrirdans les âmes 1

sentiment de la justice pour les faibles.

« ]\\. Par ijiiel.s moijfiis la Franc-.Uuetnuuuie <

l-id.lc réussi dans sua enIreprise ?
« C'est d'abord par l'enseignement, c'esl-à-dh

par la diffusion de l'erreur.. Elle a choisi quelqui
faits historiques, capables d'être, dénaturés, e
ainsi dénaturés, d'inspirer au peuple le mépris
l'horreur de. l'Eglise Catholique.

« Son organisation, sa discipline, sou secret,
les crimes devant lesquels elle n'a pas reculé, so:
d'autres causes de son succès.
« 11 faut y ajouter la complaisance el. la coi

pi ici-lé des pouvoirs publics, puis l'ignorance, l'i
différence- ou même la lâcheté des Cnlh<>!iques.

« IV. Quels surit ses jrrojetspour iim'.,'.,-'?
« 11 est de. foule évidence qu'elle aspire à coi

pléter son oeuvre néfaste. 11 faut le montrer, av
des documents précis, et bien délachor où elle <

est de l'exécution de, son programme.
« Mais il faut que chaque pays analyse exact

ment le- mal qu'elle a accompli chez lui,
qu'on, puisse ensuite montrer, par un table
d'ensemble, les grandes lignes de son u-uvre da
le monde entier.

SECONDE PARTIE

« D'autre pari, il ne suffit pas (('instruire
peuple, du mai accompli par la secte maçonniqi
ainsi que de ses moyens'passéset. présents'el
ses projets nsiurs ; il est nécessaire égalerai
d'étudier la question de la lutle à engager con
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la Franc-Maçonnerie.De là, les divisionssuivantes ci
de cette importante question : tù

et
« I. Possibilité de la lutte. — ïï. Moyens à employer. — c(

111. — Organisationsà faire.

« I. Est-il possible de lutter efficacementcontre p
7«. Franc-Maçonneric el même de la vaincre ? Y,

« Evidemment; ils ont tort, ceux qui la procla-
ment invincible. Mais il ne faut, pas se contenter h.
des moyens naturels, car le démon est là ; il y c
met comme, une. incarnation de sa puissance, el s
cette puissance, il la lire de nos péchés : qui facii
pcccutwn, serons est' peccati. y.

« L'Eglise a pu vaincre le paganisme, toutes les f,

erreurs et toutes les hérésies : omnia passion in Eo r
r/ui me confortai. Si nous avions employé contre j
ce nouvel ennemi les moyens qu'employèrent, j
avec tanl.de succès, les premiers Chrétiens contre |
le paganisme anlicpie, la Franc-Maçonnerie serait,
vaincue depuis longiomps.
« 11. Quels moijen-t fiiul-il eiuploi/er ?
« Des moyens naturels et des moyens surna-

lurels.
« Parmi les premiers, il faut placer la dilfusion

des secrets de la Maçonnerie el du mal qu'elle
nous a l'ail. L'EncycliqueJJuiianiuin. Geuus confient
à cet égard les plus précieuses indications.

« Celle dilfusion doit être fade, par la plume el
par la parole, par le journal et par la gravure, par
les conférences privées ou publiques, pour dé-
masquer l'ennemi sur fous les points.

« Mais les moyens surnaturels sont beaucoup
plus nécessaires encore. ; sans eux, toute l'aclion
humaine, que nous pourrions déployer contre la
Franc-Maçonnerie, pourrait tourner contre nous.
« Parmi les moyens surnaturels, il faut, placer

d'abord les maximes évangéliques, qui contiennent
Tespril de. ÎNolre-Scigneur .lésus-Chrisf, el, par
suite, l'étude approfondie, et la méditation, fré-
quente de l'Evangile. Les maximes du monde el.
l'esprit naturaliste, dont la Franc-Maçonnerie, s'est
fail l'apôtre et dont elle lire sa principale inlluence,
ne peuvent disparaître que devant l'esprit surna-
turel, fortementnourri des maximes.de l'Evangile.

« 11 faut y ajouter la prière, la pénitence, l'expia-
tion sous toutes ses formes ; surtout, la. Sainte
Eucharistie, dans ses trois parties, savoir : la
messe, la communion, l'adoration réparatrice!

« 111. Quelle organisation faut-il faire pour
rendre efficace la lutte conlre la Franc-Maçonnerie?

« L'organisation à créer doit être à la fois natio-
nale et internationale; il faut y mettre l'action
privée et l'action publique.

« 11 serait à souhaiter qu'il fût possible d'avoir
un comité permanent international", dont le prin-

cipal rôle serait de préparer des Congrès interna-
tionaux, puis d'assurer l'exécution de leurs voeux,
et enfin de centraliser les documents des divers
comités nationaux.

«. Quel concours le Tiers-Ordrede Saint-François
peut-il donner à cet égard? Ne devrait-il pas rece-
voir quelques modifications?
« Comment suppléer à la protection que les

hommes d'un pays, spécialement les marins elles
commerçants, reçoiventdans d'autres pays, préci-
sément parce qu'ils sont francs-maçons?

« L'organisation nationale peut varier avec les
pays ; elle peut s'attacher à l'organisation civile ou
à l'organisationecclésiastique. Mais il en faut une
partout, et- partout son but doit être de faire em-
ployer, avec autant d'intrépidité que. de persévé-
rance, les moyens naturels et les moyens surna-
turels. »
En étudiant ce programme, les Fondateurs

de la Ligue se sont dit qu'il ne leur apparte-nait pas de propbt,.?.r des modifications au.Tiers-Ordre de Sainl-brançois. et ils ont pensé
qu'une, organisation absolument nouvelle,
répondant aux desiderata de ce programme,
pouA'ait être, créée sans délai, le péril/maçon-nique s'aggrava ni: chaque jour davantage.
Sans perdre de vue les intérêts généraux, del'Eglise et du Saint-Siège, ils ont songé à la

France, leur pairie terrestre bien-aimée, où
l'infernale secte, installée oflicielleme.nl; aupouvoir, en la personne, du Chef de l'Etal;, de
la majorité des deux Chambres, des Ministres,
des Conseils élus de. la Capitale, et des grandes
villes, et d'une multitude de hauts fonction-
naires, ne cache plus ses noirs desseins el;
annonce, sans aucun voile, par les organesd'une presse, radicale dont les rédacteurs sontmembres des Loges et Arrière-Loges, qu'elle
aura anéanti avant trois ans, tout d'abord, les
Congrégations Religieuses, honneur et gloire

I
de la ÎSation.

I
Ils ont jugé qu'il fallait réaliser .immédiate-

ment le programme du salut national ; donner
' l'exemple aux antres peuples; respecter toutes
les initiatives chrétiennes, qui se disposent ou.
se disposeront, à engager la. lutte, contre la
Franc-Maçonnerie, d'une manière et a.vec des

e armes différentes des leurs ; se .faire même les
.a auxiliaires dévoués de tous Comités anti-ma-

çonniques qui se l'ondent"ou se fonderont.
.. Ils ont estimé, enfin, qu'ils avaient une
.?' mission à remplir en dehors, mais à côté, de

l'oeuvre ôminement nécessaire du Congrès
)_ Anti-Maçonnique International; car .la création
II d'une Ligue Anti-Maçonnique militante .ne

peut que contribuer au succès de ce Congres,
ir en formant une phalange.d'élite de Catholiques
î- anti-maçons résolus et bien disciplinés, .qui,
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sansprétendre à aucune ingérence dans la direc-tion de Fo'.uvre parallèle, en sei-ont les propa-
gateurs actifs, les soutiens assurés et perma-nents, non seulementpour le premierCongrès,mais encore pour tous les Congrès futurs.Chaque pays pouvant avoir une Ligue du
Labarum, si le mode de fonctionnement du
Labarum de. France est apprécié comme étantd'une heureuse inspiration et rendant des ser-vices réels à la bonne cause, l'onwre des Fon-
.
dateurs français pourra deA-enir universelle,
être une véritable Contre-Maçonnerie ; et,
d'autre part, aucune fédération nationale ainsiconstituée n'ayant prééminence sur les autres,mais toutes au contraire xivaut en parfait
accord, sur le pied de l'égalité chrétienne et
sous le contrôle des Pasteurs dechaquediocèse,il s'ensuivra que le Labarum Anti-Maçonnique
sera à la fois national et international : natio-nal, par l'indépendance réciproque des fédéra-tions des divers pays ; international, par sacommunauté de système, par sa conformité demode de fonctionnement, par son unité d'en-seignement, de pratique et de procédé de
propagande. Tous'Frères, sans distinction denationalité ; tous Frères dans le Labarum du
Vatican, dans l'obéissance au Pape, généralis-sime de toutes les fédérations de ligueurs!

S 4. — En conséquence de ce programme,l'action de la Ligue sera double : elle agiraextérieurementet intérieurement.
Oliuvres d'action, extérieure :
La Ligue du Labarum n'est pas une société,secrète ; elle n'a à cacher aucun de ses ensei-gnements ni aucun de ses actes. Elle exercera

son action extérieure en multipliant les réu-nions de propagande anti-maçonnique, où les
Catholiques non-ligueurs seront admis à titre,
d'invités. Dans ces réunions, ainsi publiques,renseignement sera donné aux adhérents pourleur initiation personnelle, mais de telle sorte
qu'il profite à l'assistance tout entière ; les
manoeuvres et les ruses, les infamies et lescrimes de la Franc-Maçonnerieseront, en outre,'dévoilés par des conférences qu'organiseront
les groupes de la Ligue, avec le. concoursd'orateurs ligueurs ou non-ligueurs indistinc-tement. La Ligue du Labarum mettra, d'une
façon constante, en pratique le précepte du
grand Pape Léon Xlll, précepte, qu'elle consi-
dère comme un ordre formel : « Arrachez à. laFranc-Maçonnerie le masque dont elle se
couvre, et faites-la voir telle qu'elle est. »Au surplus, la. Ligue maintiendra toujours à
ses assemblées un caractère religieux-, ses Fon-dateurs ayant la conviction profonde, qu'aucune
victoire n'est possible sans le secours d'En-Haut. Par l'exemple de ses réunions, par sonmépris absolu du scepticisme et du respect

humain, elle propagera l'habitude de'la. prièredans les sociétés ayant en vue le relèvementdela Patrie, habitude que l'indifférence d'un
siècle d'impiété a fait perdre et qu'il importe,
de reprendre partout. La Ligue du Labarum
s'est donné la mission de réveiller la France
Chrétienne ; avec l'aide de Dieu, elle la ré-veillera !
OEuvres d'action, intérieure :
Tout en n'étant pas une société secrète, laLigue du Labarum est une association circons-pecte et discrète ; elle unit la prudence à la-résolution, comme les Chrétiens des premiers

âges, qu'elle prend, pour modèles.Faisant appel
aux bonnes volontés de tous les Catholiques
dévoués, désirant fournir à fous le moyen de
coopère.)' à son oeuvre, même à ceux qui parleur situation sociale sont sous la dépendanced'un adversaire oppresseur des consciences, la-Ligue établit comme règle que-chacun de sesmembres aura un nom de ligueur, sous lequelseul il sera.appelé dans les réunions et désigné
sur les registres et procès-verbaux ; au dehors,chacun sera libre de se divulguer soi-même
comme membre de. la Ligue, mais nul ne
pourra divulguerl'affiliation d'un autre ligueur
à moins de son consentement exprès. Pareillediscrétion à l'égard des personnes sera deman-dée aux Catholiques non-ligueurs qui assiste-ront aux séances des groupes en qualité d'invi-tés ; par contre, on leur fera bien savoir qu'elles
peuvent raconter fout ce qu'elles auront vu etrépéter tout ce qu'elles auront entendu dans
les assemblées de la Ligue.
La Ligue du Labarum ne veut pas se borner

à répandre, par la. publicité donnée aux assem-blées pi en i ères de ses groupes; l'enseignementanti-maçonnique qui fera la lumière sur les
manoeuvres et les scélératesses de la secte
qu'elle, combat ; elle ne limite pas son plan de.
campagne aux actes de celte divulgation ven-
geresse, destinée à. éclairer le peuple, s'il plaît
à Dieu, lïlle veut aller plus loin et plus haut,
dans son apostolat.
Cette lumière qu'elleambitionne de répandre

au dehors, la Ligue entend en pénétrer sesadeptes tant el; si bien que chacun, peu à peu,devienne à son tour un foyer ardent ; elle veut
que chaque ligueur, Frère ou Soeur labariste,
s'en imprègne au point d'être en mesure derépondre, dans les conversations courantes, à
toutes les objections des adversaires de mau-vaise foi et des indifférents aveugles qui s'obs-
tinent à ne pas comprendre la gravité du périlmaçonnique. Par ses initiations graduées et
par la multiplicité des conférences instructives
et probantes auxquelles ses adeptes seronttenus d'être assidus, elle veut faire passerdans l'âme de tous le sentimentraisonné, bien

; compris, indéracinable, qui anime ses Fonda-
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leurs, savoir : dans la guerre faite à l'Eglise i 1

par la. Franc-Maçonnerie, il y a autre chose iqu'un tournoi engagé par des hommes contre (d'autres hommes ; il y a autre chose qu'une 1

lutte terrestre, c'est-à-dire il y a l'action même
du diable, la continuation de la révolte de
Satan,dans la rage de sa défaite ; rage éternelle' ]

comme sa chute et son supplice, rage de mau- ]
dit qui se traduit en une haine elfroyable de J
l'humanité, rage de destruction et de blas- <
phème,rage cen tuplée par la connaissancequ'i 1
a de son impuissance à atteindre Dieu et de la
vérité de. la parole divine : ATon prarralehunl :
rage, enlin, qu'il cherche sans cesse à assouvir
en perdant les âmes.
La Ligue du Labarum, non contente de dé-

fendre la Sainte Eglise, veut donc encore dis-
puter à Satan les âmes des francs-maçons, de
même que les missionnairesvont dans les payslointains lui arracher les âmes des païens et
des sauvages. Par les vertueuses Chrétiennes
qui apporteront à celle oeuvre de salut; leur
zèle et leur charité, la Ligue se fera discrète-
ment l'auxiliaire des mères, des épouses, des
soeurs, qui gémissent: de voir un des leurs
glisser sur la pente de l'abîme, mais qui man-quent d'une aide instruite et ayant une actionpossible, pour tenter de sauver l'infortuné,dupe des mensongères promesses de la secte.
Plus loin encore et plus haut ira la Ligue duLabarum. Des crimes se commettent dans cor-laines Arrière-Loges, dans les Ateliers oc-cultes de la 'Haute-Maçonnerie ; la Divine

'.Eucharistie est profanée, le Pain des Anges est
foulé aux pieds, les suppôts de l'Enfer tentent
de renouveler sur l'Agneau immaculé le
meurtre cruel-du Colgotha. F]h bien, la Ligue
aura des martyrs volontaires qui s'offriront à
Dieu pour expier ces crimes, ces sacrilègesprofanations.
Le Labarum Anti-Maçonnique ,aura des

Frères et des Sieurs qui diront chaque malin
dans leur prière : « Seigneur; prenez ma vie,et que les francs-maçons se convertissent! »Cette abnégation ponssée aux dernières
limites ne sera demandée à personne, lors del'entrée dans la Ligue, ni en aucun passage à
un degré supérieur d'inFhdion. Offriront seuls
ce sacrifice ceux el; ce lie..-; qui s'y sentirontpoussés par cette forcc-in'.éricuredont la puis-
sance est irrésistible au ; lus beau jour de lavie, par cette force trkm-.phnnte que connais-sent bien, pour en avoir '-prouvé le choc déli-cieux, ceux, et celles qu > il eu le bonheur de
faire, une bonne premi." - communion. A cesfidèles du Labarum qui -•orront ainsi s'offrir
en holocauste, leurs 'ces et leurs Soeurs
diront avec reconnaisse

. comme les soldatsdisent à ceux d'entre qui sont désignés
pour aller en sentineii e relues on à quel-
qu'une de ces mission. 'avant-postes d'où

l'on ne revient pas : « Soyez salués par tout
notre respect, par toute notre affection ; car.,c'est grâce à votre sacrifice que sera remportéela victoire. »

§ 5. — En dehors de ce qui vient d'être ex-
posé, il va de. soi que la Ligue se manifestera.,toujours avec discrétion et prudence, mais tou-jours aussi avec la générosité des âmes loyales,
comme une association essentiellement frater-nelle, dont. Futilité, pour tous sera d'autant plus
efficace qu'elle prendra de plus en plus de l'ex-
tension. En cela, nous répondrons aux vuuixd'un grand nombre de catholiques, qui de-
mandent depuis longtemps la création d'une
enivre basée sur un système international,
quoique, agissant par fédérations nationales,
et opposant, dans le monde entier, à la solida-
rité du mal la solidarité du bien.
Est-il besoin de dire aussi que l'incognito,garanti dans les cas indiqués plus haut, ne

saurait: être un sujet de déliance à l'égard de
notre oeuvre elle-même? car rien n'est plus
facile que de rassurer sur ce point les Catho-liques qui. ne tenant pas compte des difficultés
des temps présents, oublieraient qu'aux épo-
ques de persécution les catacombes sont parfoisnécessaires el; nous marchanderaient pour cela,leur approbation. En effet, la Ligue du Laba-
rum prend pour règle immuable de n'avoir
rien de secret pour les Autorités diocésaines .;
les livres et registres de chaque groupe seronttoujours à la disposition do l'Ordinaire. Si,
d'une part, les assemblées plénièrcs des grou-
pes seront ouvertes aux Catholiques non-ligueurs, à titre d'invités, d'autre part, les
séances de, comité elles-mêmes seront ouvertes
à tout délégué, ecclésiastique, que l'Autorité
diocésaine, voudra bien envoyer.
La Ligue du Labarum, qu'on le sache bien,

est Catholique lidèle et soumise. Elle combat
pour l)ieu ; par conséquent, elle obéit au Pape.
Si en France elle ne sollicite pas l'approbation
officielle des Evoques, c'est parce qu'en France
la persécution sectaire, sévit môme, contre
l'Episcopat; c'est parce que, dans ce pays,l'hypocrisie maçonnique qui gouverne ose pré-tendre que nos Evoques sont des fonctionnaires

; de l'Etat athée ! Or, nous qui voulons, dans
- .
cette lutte, aller jusqu'au bout, jusqu'à nous

i faire tuer, s'il le. faut, non en insurgés, mais
en victimes n'ayant d'autre défense que notre
Croix du Labarum Anti-Maçonnique, nous ai-

Î nions trop nos Evoques pour donner contre
s eux un prétexte d'aggraver la persécution. Mais
i' si les Fondateurs de !a Ligue se soûl; trompés
s dans leur zèle catholique, si le Pape venait à
3 ordonner demain à la Ligue, de se dissoudre, la
5 Ligue du Labarum anti-maçonnique se dissou-drait immédiatement,
ï Oui, obéissance ay Pape! obéissance même
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dans la douleur de poser les armes, s'il le
le fallait ! Les héroïques zouaves pontificaux
de 1870 n'out-ils pas obéi, sans murmurer,
quand, le 20 septembre, après la brèche ouverte
par l'infâme Cadorna, le doux Pie IX, voulant
arrêter l'effusion du sang de tant de braves
qui ne demandaient qu'à, mourir, ordonna delie plus résister à la horde piémontaise en-
vahissant la Ville Sainte? S'il le fallait, nous,
zouaves du Labarum. qui défendrons le pou-
voir spirituel, comme les soldats de Charette
ont défendu le pouvoir temporel, nousobéirions
de même au Pape, brisant nos armes; nous
obéirions, sans un murmure... Carie Pape estinfaillible; il ne peut ni se tromper ni nous
tromper. Quand il épargne le sang de ses en-
fants, il faut, le remercier et le bénir. Ouand le
Pape fait arborer le drapeau parlementaire, il
ne capitule pas; non, le Vicaire du Christ
ignore ce qu'est une capitulation ! La vérité est
qu'il proteste el; se résigne à être prisonnier ;
mais la victoire n'est que retardée, la déli-
vrance se fera tôt ou fard, le Pape captif attend
avec confiance l'heure de Dieu. Non jjr;erale-liunt!...

£ G. — En résumé, la Ligue du Labarum.
se plaçant sous le patronage de Saint MichelArchange et de hr Vénérable .Jeanne d'Arc,
veuf refouler la Franc-Maçonneriedans 1 Enfer
d'où elle provient", mais, ne haïssant pas les
hommes, (die vent aussi la conversion des
francs-maçons.Son plan de campagne est bien
délini. et si net que personne ne peut s'y mé-prendre :

I. Sonner le ralliement conire l'Ennemi et
's'aguerrir, par la propagande publique sous
toutes ses formes ;

II. Harceler et amoindrir l'Ennemi, en lui
reprenant les malheureux, Irop crédules, qu'il
a embrigadés par des mensonges ;
III. Débusquer l'Ennemi, en éventant ses

manoeuvres, en arrachant les masques des
francs-maçons, en se faisant l'auxiliairedévoué
de tous les comités catholiques qui combat-
tent la secte sur d'autres terrains que le nôtre ;

IV. Se soutenir contre l'Ennemi, par l'unionmatérielle et morale, fraternelle et dégagée de
toutes considérations politiques de parti. ; serendre forts par la foi et la discipline, par ladéférence respectueuse aux sages'avis de NosSeigneurs ' les Evoques, et par l'obéissance

•
absolue à Notre Général en chef, le Pape ;

V. Vaincre, enfin l'Ennemi, en sachant
mourir, en ayant, au coeur l'ambition de. verser
notre sang pour le triomphe de l'Eglise et lesalut de la Patrie.

Paul de Régis..

LETTRE
DEIk SAINTETÉLEON1

au cardinal archevêque de Reims

A l'occasion du 14° centenaire du baptême de
Glovis- qui doit être célébré solennellement à
Reims, l'année prochaine, Sa Sainteté Léon X11I aadressé au cardinal Langénieux la lettre à la fois
paternelle el magistrale que l'on va lire. Elle vient,
à point pour indiquer à la France sa véritable voiedans les temps troublés nue nous traversons, et
montre)', comme le dit la. Croix de Paris, avecquelle sérénilé le Saint-Père sépare, les acles de la
Maçonnerie au pouvoir de la France catholique.
Voici d'abord la lettre de S. F. le cardinal arche-

vêque de Reims à laquelle, répond Sa Sainteté :
Très Saint Père,

Le moment est venu de inellrc à exécutionle
projet que Votre Sainteté a béni déjà et encouragé,
de célébrer solennellement à Reims, l'an pro-
chain, le 1 •'<'•' centenaire du Baptême de la Nation
française, en la personne de son roi Clovis.
Dans l'espérance qu'au souvenir de cet événe-

neïnent providentiel, dont les conséquences pour
l'Eglise el pour la France ont. été si fécondes el si
glorieuses, noire pays, maintenant sous le. coup
de l'épreuve, s'instruirait aux leçons du passé,
el reviendrai! à Dieu, Voire Sainteté a daigné me
promeUre de nous accorder à celle occasion, un
jubilé national.
Aujourd'hui, Très Saint-Père, je rappelle à

Voire Sainteté colle parole el je. la supplie de
donner à la France qui se sait'aimée du Pape el.
qui lui est dévouée, avec sa bénédiction aposto-
lique, ce nouveau témoignage de sa palornelle
sollicitude.
Daignez agréer, Très Sainl-Père, les sentiments

profondément respectueux avec lesquels j'ose me
dire, de Voire Sainteté, le très humble el. très
obéissant fils et, créature.

f.B.-M. Gard. ' LAXT.ÏSNIISUX,
Archevêque de Reims.'

Reims, on l;i îèto do la Nativité de N.-S.
le 25 décembre 1895.

RÉPONSE DU PAPE
Notre Cher Fils,

C'est un noble dessein que celui dont vous
avez pris l'initiative, de convier la France
entière à célébrer solennellement, cette année,
après quatorze siècles, l'anniversaire du bap-
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tome de, Clovis, roi des Francs-Saliens. Aussi r
Nous accueillons, avec une particulière salis- L
faction le désir que vous Nous avez exprimé, p
de Nous associer à cette sainte et patriotique t
entreprise en accordant à votre pays, que nous r
aimons, la faveur unique d'un Jubilé national, t
On peut dire, en effet, que ce baptême du j
royaume des Francs et, assurément, les consé- ]
quenees historiques'de cet événement mémo- j
rable ont été de la plus haute, importance, non ]

seulement pour le peuple, nouveau qui naissait j
à la foi du Christ, mais pour la chrétienté j
elle-même, puisque cette noble nation devait i

mériter, par sa fidélité et ses éminents bien-
faits, d'être appelée la fille ainée de l'Eglise.

,

Et. d'ailleurs. Notre Cher Fils, comment
pourrions-Nous demeurer étranger aux fêtes
que vous allez célébrer à Reims, autour du
tombeau du saint archevêque Rémi, votre,
insigne prédécesseur, Nous qui n'avons cessé
de donner à la France, des témoignages réité-
rés, persévérantsde Notre, affection paternelle;
comment ne serions-nous pas touché en son-
geant aux desseins adorables de la. bonté et de
la providence de Dieu sur une nation faut de
fois choisie comme un puissant instrument
pour la défense de l'Eglise et la dilatation du
règne de Jésus-Christ.

Ces desseins, dont nous voyons clairement
les premiers actes et la première réalisation
dans la conversion prodigieuse de Clovis, doi-
xent aussi faire tressaillir toute l'Eglise de
France, pendant les solennités qui se préparent;
et auxquelles votre zèle éclairé, Notre Cher
Fils, saura donner un lustre, digne des faits
qu'elles rappelleront, digne aussi delà cité qui
en fut le principal théâtre, et qui vit, dans sa 1

magnifique cathédrale, tant de princes implo-
rant, pour bien gouverner, les bénédictions
d'en haut.
Mais, afin, que de telles solennités apportent

à votre très noble nation ces fruits de salut
que Nous lui souhaitons vivement, il est abso-
lument nécessaire qu'elle comprenne et appré-
cie le bienfait dont elle célèbre le, souvenir
c'est-à-dire sa régénération dans le Christ, sa
naissance à là foi. Un tel bienfait, incompa-
rable en lui-même commeprincipede vie et de
fécondité dans l'ordre de la grâce, est mémo-

rable aussi, nul ne peut le méconnaître, pa.i
les résultats précieux de grandeur morale, de
prospérité civile, d'entreprises glorieuses qui
toujours en découlèrent pour la France ; on. en
retrouve le témoignage dans les temps mêmes
où la nation xrit surgir pour la religion des
jours d'adversité et de deuil. Car, si elle céda
parfois à de déplorables entraînements, tou-
jours après avoir souffert, elle sut réagir contre
le mal et puiser dans sa foi de nouvelles éner-
gies pour se relever de ses épreuves et;
reprendre, sa mission apostolique qui lui a été
confiée par la Providence.
Nous sommes persuadé que l'Episcopatfran-

çais, continuateur de la mission de Rémi,
héritier de son zèle sacerdotal, de sa charité
expansivc, de sa grâce dans le maniement des
esprits et des cceurs, saura de plus en plus
faire apprécier au peuple l'étendue d'un tel
bienfait, et défendre la foi catholique contre
les attaques de ceux qui voudraient détruire-
la. civilisation. Aussi, nous appropriant la
parole, et l'exhortation du Prince des Apôtres,
du même emur que lui et avec la même effu-
sion apostolique, Nous disons à nos très chers
fils de, France : « Béni soit le Dieu et Père de
Notre-Seigneur Jésus-Christ qui vous a réi/é-
nérés dans la vive espérance... d'un héritage
incorruptible, sans tache, incapable de se
flétrir... Espérez donc dans la grâce qui vous
est olferfe par la révélation de Jésus-Christ...
Quiconque croira en lui ne sera pas con-
fondu... »
Oui, Notre Cher Fils, Nous prions le Dieu,

tout-puissant et miséricordieux, dans toute la
véhémence de Notre tendresse paternelle, qu'il,
donne à la France d'être'une nation sainte,
immuablement fidèle à. son génie, à. ses chré-
tiennes destinées ; que la foi de ses aïeux —
une foi pleine, active, militante — grandisse
dans ce noble peuple ; qu'elle reconquière les

; masses qui s'agitent aujourd'hui dans les témV
I; bres de l'incrédulité et qui déçues, découragées
par mille erreurs, s'affaissent dans l'ombre de
la mort. Levez-vous el le Christ vous illu-
minera.

a Que tous les fils de la patrie française, de
plus en plus dociles à écouter Nos conseils

e s'unissent dans la vérité, dans la justice, dans
le respect mutuel et dans la charité fraternelle
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comme les enfants d'un, même Père ; qu'ils se
persuadent que Foubli" des principes qui ont
fait, leur grandeur, les conduirait: infaillible-
ment à la décadence, et que l'abandon d'une
religion qui est leur force les laisserait sans
défense contre les ennemis de la propriété, de
la famille, de la société. Qu'ils se rallient donc
pour lutter ensemble contre les périls qui les
menacent, et que le cri de la Loi salique
s'échappe de leur poitrine, plus puissant que
jamais :

Vire le Christ qui aune les Francs!

Au déclin de ce siècle et à l'aurore de celui
qui s'annonce, en ces temps difficiles qui
mettent en mouvement fous l'es peuples et fous
les éléments du corps social, eu cet âge où les
à nies agitées, inquiètes, semblent altérées de
justice — de cette justice que Noire-Seigneur
seul peut verser à Ilois — i! faut que le
baptême de Clovis et de ses guerriers se renou-
velle en esprit et reproduise, à quatorze siècles
de distance, ies fruits merveilleux d'autrefois

;l'union sociale sous un -pouvoir sage, respecté,
et la fidélité sincère envers l'Eglise catholique.
Cette union des Français, vous le savez, Notre
'Hier Fils, a été l'objet constant de- Noire
fendre sollicitude, et nous l'appelons encore
aujouri! hui avec une croissante ardeur. En
vérité, quelle occasion pourrait être, pins favo-
rable id. sainte pour ménager et augmenter en
eux l'union d'esprit, de volonté, d'action dans
la poursuite i\u bien commun, que la commé-
moration solennelle de l'événement fortuné
qui fut pour la France le' principe du salut el.
la source de ianl de gloire?
En attendant. Noire- Cher Fiis, les cal.holi-

.
(pies doivent se reprendre el s'affirmer comme
<!es fils de lumière. (Fautant plus inlrénides el:
pins 'prudents qu'ils voient une puissance téné-
breuse mettre plus de persistance h ruiner
autour d'eux fout, ce qu"i! y a de bienfaisant et
de sacré ; s'imposer au respect de tous par la,
force invincible de l'unité, prendre avec clair-
voyance el courage, conformément à la. doctrine
exposée (fans .Nos Encycliques, l'initiative de
tous ies vra-s progrès sociaux; se montrer les
défenseurs patients et tes conseillers éclairés
des îuihies et des déshérités ; se- tenir enfin au
premier rang parmi ceux qui ont l'intention

loyale, à quelque degré que ce soit, de con-
courir à faire régner partout, contre les enne-
mis de tout ordre, les éternels principes de la
justice et de la civilisation chrétienne.
Puisse le Seigneur exaucer Nos espérances

pendant, l'extraordinaire Jubilé national que
Nous allons accorder, el. durant lequel.. Nos
prières se mêlant aux vôtres et à. celles de tout
le peuple chrétien de France, le ciel s'ouvrira
pour laisser tomber sur vous et sur votre patrie
entière les plus larges elfusions de l'esprit de.
Dieu !

C'est dans cette confiance que Nous accor-
dons à vous, Notre cher Fils, aux évoques do
France, au clergé, aux fidèles et à tous ceux
qui participeront à vos fêtes. Notre Béuédie-'
lion Apostolique.
Donné à Rome, près Saint-Pierre, on la fête

de l'Epiphanie, le (i janvier de l'année ?8:Mi. de
Notre pontifical., le dix-huitième.

LEO PP. MIL

lm fusils des soldats de pie |X

On écrit de lUiiw à la Civlr de Paris, \\ février :
Savez-vous que les fusils des Ohoans sont

les Reniingfonsdes zouavespontificaux, vendus
en l8"/2 aux Abyssins? ("est avec ces armes,
(lui portent encore la tiare et les clefs du. l'ape-
lloi. que. les spoliateurs ont été vaincus. Le
châtiment ne peut-être plus manifeste. En
outre, c'est à partir du 20 septembre dernier, h
la suite de leurs fêtes cyniques organisées'
contre le Pape, qu'ils ont commencé à. subir
échecs sur échecs en Afrique.
Mais le gouvernement continue d'exciter le

.peunie. contre ies Français, et comme, il rcdoule
une émeute d'un jour à l'autre, il parait qu'il
voudrait la détourner du Quirinal pour la jeter
sur les Français résidant; à. Rome. Le fait est
que ses journaux ne cessent d'exciterà la haine
et au mépris de la France.

.... :
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Le Diable dans les Missions

Sous ce titre achève de s'imprimer un ou-
vrage extrêmement curieux et remarquable,écrit par un de nos collaborateurs, A3. PaulVerdun.
Notre confrère s'est dit. avec raison, que ce

sont les faits qui prouvent avec l'éloquence la
plus irrésistible, et que c'est de. leur -rappro-
chement, et de leur comparaison que jaillit la
lumière.
S'inspirant de ce double principe, il a, pour

écrire, le Diable dans les Missions, recueilli des
exemples sur toute la surface de la terre, aussi
bien sous les glaces du pôle que sous les feux
de l'Equateur, dans les forêts des" sources de
l'Amazone que sur les bords du Brahmapoutre,
dans les pagodes des immenses villes chinoises
que sous les huttes des sauvages de FOcéanie.
Son ouvrage, constitue ainsi un voyage autour
du monde, à travers les peuples le plus divers
et les eixdlisations le plus opposées.
Or. partout, il a trouvé des missionnaires

français à i'avant-gardc de la civilisation, re-poussant le démon et conquérant le monde à
Dieu. Les neuf dixièmes de ces apôtres, eneffet, sont nés en vieille terre de France. C'est
par eux, plus encore que par nos soldats, quenotre patrie fait figure dans le monde.
.
Mais, constatation qui stupéfiera bien des

gens, c'est que les progrès modernes des com-munications, bateaux à vapeur, chemins defer el; télégraphes, ont permis de recueillir el;
de comparermvnombre extraordinaire de faitsdiaboliques tout récents. Il en est résulté queles découvertes d'une science, qui se croyait
athée, ont. aidé, à la confirmation non seulementdes récits de l'Evangile,mais encore, des païensde l'antiquif é el de nos pères chrétiens ih\
Moyen Age.
Certes, les faits que Al. Paul. Verdun racontesont prodigieux, et le lecteur de son savant

ouvrage partagera bien des fois la surprise
que les missionnaires du xvii'' siècle ont res-sentie quand, partis de la France, légèrement
sceptique d'alors, ils ont débarqué dans les
Indes Orientales et se. sont trouvés jetés aumilieu des manifestations diaboliques le plus

.
étonnantes.
^
Mais supposez qu'un Français parle à unEsquimaux de notre raisin, à un Dahoméen

de nos cheminsde fer, à un insulaire de Nou-kahiva de la neige, et qu'il ne soit cru par
aucun d'eux sous le prétexte qu'il n'existe dansleurs pays ni fruits, ni locomotives, ni frimas.

.
Lequel, cependant, aurait raison, celui qui
raconterait; la vérité, ou ceux qui ne le croi-raient pas? L'incrédulité des trois étrangers
empêcherait-elle le chasselas de mûrir en

France, les express d'y rouler, et le, blanc tapis
de l'hiver de couvrir nos champs?
Mais les faits que Fauteur cite ne provien-nent pas des récits d'hommes quelconques,

d'inconnus peu sérieux dont les paroles puis-
sent être facilement récusées. Us s'appuient surles témoignages écrits de missionnaires qui sesont appelés ou s'appellent Mgr Augouard,
Mgr- Livinhac, Mgr Massaja, Mgr Laouënan,
Mgr Bruguière, Mgr Puginier. Mgr Retord,
Mgr Ohafagnon, Mgr Jouen. Mgr Cazet, Fabbé
Hue, les Pères Pefitol. de Smet, Laliteau,
Bouchet, Jean de Brilo. François Lainez, Fou-
quet. Le Gobien. Clavelin. Palatre. Dc.sjac-
ques, de Ventavon, MM. Bringarni, .Mesnard,
etc.. oie.
Nous en passons, et des meilleurs.C'est grâce à leurs récits que notre confrère

à pu établir son ouvrage sur des luises authen-tiques, indiscutables.
Dans la grande quantité de i'aits diaboliques

qu'il a relevés — près de sept cents — il achoisi les plus typiques, les plus instructifs.
11 n'a ni diminué leur importance, ni exagéré
leur portée en lesMlramatisant.D'ailleurs, pour plus de sécurité dans sesappréciationset ses jugements. M. Paul Verdun
a soumis son travail à deux savants religieux,membres d'un ordre qui a fourni aux missions-
un nombre d'apôtres presque incalculable. Hn'a livré son ouvrage à l'impression qu'aprèsavoir reçu leur approbation.
Le DiaMe dans les Missions est divisé

en deux tomes.
Le premier étudie- les manifestations diabo-

liques qui se sont accomplies en Amérique, au
Mexique, au Pérou, chez les Caraïbes et les
Moxes, dans l'île d'Haïti et chez les nations
indiennes du Canada el; des Etats-Unis ; en.
Afrique, au Gabon, au Congo, au Dahomey, au.Sénégal, chez les Cafres.sur les bords du Zam-
bèze, au Zangucbar, en Ethiopie et en .Egypte;
en Asie, dans FHindonslan.
Le tome second relate les événements démo-

niaques arrivés en Asie, dans la. Birmanie, et
le royaume de Siam, en (mine, dans le Thibet
et là Corée; en Océanie,- à Nouk.ahiva, en.

*
Nouvelle-Calédonie, dans les îles Futuna et
Wallis, en Nouvelle-Guinée; enfin, dans la
grande île de Madagascar.
Notre confrère a bien voulu nous communi-

quer les bonnes feuilles de son ouvrage.
De ce, voyage autour du monde, d'un genre

nouveau, nous extrayons quelques faits qui se
; sont passés à des époques et dans des condi-
tions fort différentes.

i. Ils donneront à. nos lecteurs un aperçu de
ce qu'est Le Diable dans les Missions.

i Voici, tout d'abord, un fait qui est arrivé au.
i commencement du xvmc siècle,, aux Indes
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Orientales, dans le royaume' de Maduré. 11 a u
été rapporté par le R. P. Bouchet, mission- nnaire de la Comnagnie de Jésus, dans sa lettre F
au R. P. Baltus. de la même Société, lettre s;rendue publique en 1711. eSur le chemin de Varongapatti. à Capaleam, h
écrivait ce, missionnaire, on rencontre un rfameux temple que les Indiens nomment vChaugandl. À l'est de ce temple, et à environ s
une demi-lieue de distance, on trouve une xbourgade assez peuplée et célèbre par l'évé-nement suivant. cUn des habitants de cette bourgade était fort sfavorisé du démon; c'était à cet homme qu'il j
se communiquait; le plus volontiers, jusque-là
que toutes les semaines il se saisissait de lui 1

à certain jour marqué, et rendait par sa hou- 1
ches les oracles les plus surprenants.On accou- <
rait en foule à sa maison pour le consulter. 'Cependant, malgré l'honneur que lui attiraitla distinction que. le diable faisait de sa per-
sonne, il commençait à se lasser de son emploi,le démon, qui lui procurait tant de visites.se
rendant fort incommode; il ne' le saisissait
jamais, qu'il ne le fît beaucoup soulfrir en lequittant.; et ce malheureux pouvait; compter
qu'il avait, foutes les semaines, un jour régléd'une violenle maladie.

11 lui arriva, dans la suite, quelque chose
(mcore.de plus fâcheux, car l'esprit, qui s'at-tirait par soi; moyen la confiance et les adora-tions d'une multitude innombrable'd'Indiens,
s'avisa, de demeurer plusieurs jours en posses-sion de celui .où il se trouvait si fort honoré.
U ne tarda même guère à revenir et il semblait
ne s'assujettir à aucune espèce d'alternative
pour renouveler plus souvent la frayeur qu'il
causait, à son arrivée, et les tourments qui
accompagnaient sa sortie.
Ses fréquentes et longues visites allèrent si

loin, que ce misérable Indien se trouva abso-lument hors d'étal; de. prendre soin de sa fa-mille, qui ne pouvait pourtant se passer de lui.Ses parents, consternés, allèrent à plusieurs
temples pour prier les faux dieux, d'arrêter,
ou du moins d'adoucir les violences du malin
esprit.
Mais ces prétendues divinités s'accordaient

trop bien avec Satan contre lequel on implo-rait leur secours, pour rien faire à son désa-vantage. On n'obtint donc rien de ce qu'ondemandait; le diable môme en devint plus
furieux et continua, comme auparavant, à
rendre ses oracles par la bouche de son ancienhôte, avec cette, différence qu'il le tourmentaitbien plus violemment,etqu'il fit enfin craindre
que le pauvre, homme n'en mourût.
Les choses étant presque désespérées, oncrut qu'il, n'y avait, d'autre remède que dede s'adresser à celui-là même qui faisait tout

le mal. On s'imagina qu'il voudraitbien rendre

un oracle en faveur d'un malheureux par le
moyen duquel il en rendait tant d'autres. Onl'interrogea donc un samedi au soir, poursavoir s'il ne se retirerait point, et ce qu'ilexigeait pour diminuer le nombre de ses visi-
tes, et pour en adoucir la rigueur. L'oraclerépondit en peu de mots que, si le lundi sui-
vant on menait le malade à Chaugandi, il ne
serait: plus tourmenté et ne recevrait plus sesvisites.
On ne manqua pas d'exécuter ses ordres,dans l'espoir qu'on avait de voir le malheureux

soulagé. On le porta à Changandi, la veille du
jour marqué par le démon.
Mais il y fut plus tourmenté que jamais : onl'entendait pousser des cris affreux, comme unhomme qui souffre les plus cruels tourments.

Cependant, rien ne paraissait à l'extérieur, et
on se consolait sur ce que le temps -marqué

i par l'oracle n'était pas encore arrivé.Enfin, le lundi étant venu, l'oracle s'ac-
complit à la lettre, mais d'une manière, bien
différente de celle à laquelle on s'attendait.
Le malade expira dans les plus horribles

convulsions, après avoir jeté beaucoupde sang
par le nez, par les oreilles et par la bouche; cequi est aux Indes le signe ordinaire d'une ma-ladie et d'une mort causées par la possession.C'est ainsi que le démon justifia son oracle
par lequel il assurait que ce malheureux
cesserait d'être malade et de recevoir sesvisites.
U est aisé de s'imaginer combien les assis-

tants furent effrayés d'un événement si tra-
gique. Personne, je vous • assure, ne s'avisaalors de soupçonner qu'il y eût de la fraudedans la possession de cet homme, et dans les
oracles qu'il avait rendus si longtemps.
,1e ne crois même pas que nos critiquesd'Europe les pins difiiciles se persuadent qu'onpuisse pousser la dissimulation jusque-là.
Du moins la femme, de ce malheureux n'en,jugea pas de la sorte. Elle, fut si frappée de la

mort subite et violente de son mari qu'elleabjura l'idolâtrie et le culte du diable, dont
i son époux avait été la funeste victime : elle se

fil, instruire au plus tôt, ci; reçut le baptême à
t Calpaleam. C'est là que je l'ai moi-même con-

fessée, plusieurs fois, et. que je lui ai fait
souvent raconter cet événement en présence

> des idolâtres, cl plus souvent encore en pré-
s senec de chrétiens qui se rendaient à notre
i église.
i Si, del'llindoustan,nous passons en Afrique,
t dans les posessions françaises de la. Séné-
3 gamine, nous nous trouvons en présence defaits diaboliques se manifestant dans de tout
i autres conditions.
a Voici un prodige dont s'est porté garantie
t Père Duby, de la congrégation du Saint-
3 Esprit et du Saint Coeur de Marie, en 1877.
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Parmi les procédés de divination qu'em- |
ploient les nègres de la Sénégambie, il en est
un dont ils usent fréquemment et par lequel
on a su la ruine de Saloum plus d'un an avant
l'événement.
Les magiciens remplirent de farine, de mil

un coquillage de mer, et, après en avoir soi-gneusement fermé l'ouverture, ils le posèrent
à terre devant la foule assemblée.
— Djinê, dit l'un des croyants en s'adressant

à la coquille,. Djiné, je te connais! Tu me
« connais! Réponds-moi! Mais de grâce, dis la
« vérité et ne ments point!... Parle!... Que
« x7ois-tu?... »La coquille se tut.L'opérateur insista.
— Je n'ose dire cela! Je n'ose dire cela!

répondit à trois reprises une voix grêle et
enfantine qui s'échappait du coquillage.
On fil; une seconde, puis une troisième, inter-

rogation.
Alors la petite voix tremblante se décida.
— Je vois, dit-elle, je vois... une grande

troupe... une grandetroupe... une armée. Elle
vient... Saloum... Saloum di nu lass. Saloum
va être détruit.
Cela s'est passé vers 18()2.Avant la lin de '18(53, le Saloum fut envahi

par des hordes musulmanes qui mirent tout à
feu et à sang.
Aux horreurs d'une guerre de religion et

d'extermination vinrent s'ajouter celles d'une
famine, qui compteparmi les plus désastreuses
dont, la tradition ait gardé le souvenir.
Jusqu'en 1877, ce royaume autrefois riche

et puissant ne put se relever entièrement. Sans
cesse menacé et harcelé par le même ennemi,c'est-à-dire par le fanatisme musulman, cettenation si cruellement éprouvée sent le besoin
d'un secours supérieur. Une main invisible larapproche des missionnaires et la pousse vers
le christianisme comme xrcrs l'unique port de.salut.
En Chine, l'empire le plus populeux de la

terre et aussi, malheureusement, le plus
adonné aux superstitions de toutes sortes, leplus soumis à Satan et aux sorciers, ses mi-nistres, le démon manifeste son action de millemanières.
Les magiciens y tiennent publiquementbou-tique ouverte et y exécutent avec l'aide du

diable des merveilles extraordinairespournousautres Européens.
Mgr Faurie en a raconté, dans son rapportdu 20 février 1867, quelques-unes fort curieu-

ses.Bruno Kiong, le célèbre pharmacien de
l'OEuvre delà Sainte-Enfance,'était médecin,
et toute sa. famille avait, de père en fils, exercécette profession depuis deux cents ans. Mais
aux remèdes employés par la médecine il

ajoutait, avant sa conversion, des sortilèges
dont il tenait la recette de son père.

11 préparait une sorte d'eau lustrale au moyen,
de formules et de cérémonies diaboliques qu'il
n'a jamais voulu répéter, tant elles sont, dit-il,
abominables, et parce que, à l'époque de sa
conversion, il promit à Mgr de Sinite de ne
jamais réxréler ces choses-là à personne. Cette
eau ainsi préparée, il s'en lavait le corps, puis
se rendait au marché pour vendre ses drogues.En vue d'attirer l'attention de la foule: et
d'achalander sa marchandise, il se déchirait
avec un poignard les bras et la poitrine; le
sang coulait en abondance, et lui pourtant neressentait aucune douleur.

11 passait ensuite sur les blessures un peu
de l'onguent qu'il exposait en vente, et, à l'ins-
tant, les plaies étalant fermées. 11 ne restait
plus sur la peau qu'une suture blanche, abso-lument semblable à la cicatrisation d'une, bles-
sure ordinaire,-
Mgr Faurie a visité lui-même sa poitrine et

ses oras et les a trouvés littéralement criblés
de blessures longitudinales, toutes de la même
forme.
Quand il avait terminé sa parade, i! débitait

son onguent, lequel n'était qu'une médecine
fort commune. Aussi, avait-il la précaution de
ne pas rester longtemps dans le même pays.
Une. seule séance lui fournissait une somme
assez ronde, avec laquelle il menait quelque
temps une vie oiseuse et licencieuse, sauf à
recommencer sur un autre théâtre, lorsque
l'argent; était épuisé.

U avait une recette également diabolique,
pour préparer une espèce d'eau. Quand il
s'était lavé avec cette eau, il prenait impuné-
ment à pleines mains des charbons ardents et
les tenait sans se brûler aussi longtemps qu'onle désirait. 11 les mettait dans son sein, et ses
habits même n'en recevaient pas la plus légère
atteinte. Tout cela, il le faisait, en plein marché,
dans le but d'attirer des clients.
Mgr Faurie. demandaà Bruno Kiongs'il ax'ait

fait un pacte avec le, démon pour avoir la
puissance d'opérer ces prodiges. Il répondit
que, non ; que, même avant sa conversion, il nesavait guère ce que c'était; que le diable.

11 suivait, simplement, ajoutait-il, les ins-
tructions qu'il avait reçues de son père; il enconcluait que ces ingrédients et ces formules:
sont des espèces de sacrements diaboliques
produisant leur effet ex opère operalo.
Mgr Faurie déclare qu'il est lui-même assez

porté à adopter la même opinion.
Comment, de médecin sorcier et charlatan-

qu'il était, Bruno Kiong était-il devenu, chré-
tien et chrétien fervent ? 11 Fa raconté lui-
même au même missionnaire en ces termes:
Me trouvant à Le-Tchorian, je fus appelé

auprès d'un enfant malade. Je demandai une
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poule blanche pour offrir un sacrifice.Le mai- i
tre de la maison me dit simplement :
— Voyez le malade et écrivez votre ordon-

nance. Mais point de superstition ! Nous n'en
faisons pas, nous sommes chrétiens.Je n'avais jamais entendu parler de la reli-'
gion catholique, je demandai des explications,
et je fus convaincu de la vérité... On me pro-
posa d'adorer tout de suite — l'adoration est le
premier acte de foi que Fou fait faire à tout
païen qui désire embrasserle christianisme.
On m'enseigna, poursuivit Bruno Kiong, le

signe de la croix, on alluma deux cierges surl'autel domestique, on me lit mettre à genoux,
et les prières de l'adoration commencèrent.
Au moment où je faisais le. signe de la croix,

im énorme globe de feu me tomba sur la tête
et me renversa évanoui.
Les gens de la maison, qui n'avaient rien

vu, me portèrent sur un lit et me prodiguèrentleurs soins, Je ne repris mes sens qu'au bout
de deux heures; mais j'avais perdu la mémoire
de ce qui s'était passé; elle ne me revint que
lorsque je me retrouvai devant l'autel. Onvoulait me faire adorer de nouveau; commej'avais peur d'un second accident, je me re-tirai.
Deux ans plus lard, je rencontrai dans uneauberge un baptiseur de la Sainte-lînfanec. 11

me prêcha la religion chrétienne; je lui ra-
contai l'accident; il me. dit que c'était un der-nier elfort du diable pour me retenir dans sesfilets, el; m'assura (pie, si je persévérais, le
démon ne pourrait me nuire. 11 me lit promet-
tre de venir le rejoindre à Tchoiig-K'm, où il
devait se rendre pour une fête chrétienne
(l'Assomption). 11 me présenta à Mgr de Sinife;j'étudiai la doctrine chrétienne et je reçus le
baptême sans que rien de fâcheux m'arrivâf.
Le peu d'espace dont nous disposons,ne nous

permet de. citer que quelques-uns des faits
extrêmement intéressants que contient Le
Diable dans la Vie des Saints.Les plus curieux,
les plus suggestifs, sont trop longs pour trouver
place dans cet article.
Nous nous contente:ons de mentionner ceuxdésignés dans l'ouvrage de. Al. Paul Verdun

sous les titres : Un dieu en fuite. — La croix
de feu et l'idole sans voix. — L'origine du
Nagualisme. — L'onguent magique. — L'en-
trevue avec le démon. — Union infernale. —L'initiationnagualiste.—Fascination magique.
— Pluie de tuiles el; d'ardoises. — Enlevé parles démons. — Grêle de. pierres. — La tête enbas. — Les crachats de l'enfer. — Le festin du
diable. — La présentation du novice. — L'es-
tampille infernale. -^- Les événements de 1791-1792. — Soulouque cl; le Vaudoux. — La. reine
interprète, du diable. — L'imprégnation démo-
niaque. — La. danse à. don Pèdre. — Les con-frères du Ouabano. — Extases et enlèvements

de Jongleurs. — Le coup de vent magique. —Pour devenir sorcier. — Sur les bords du Lac
du Diable. — Avec les restes des morts. —Animal magique. — Le fétiche de guerre. —L'affiliation à la sorcellerie. — Les novices du
dieu de la foudre. — L'épreuve judiciaire de
Onsé. — Les condamnés du diable. — La
secte des Simos, Francs-Maçons cannibales. —Les villages de Dakan et des Bouviers détruits
par les maléfices. — Morts attribuées audémon. — Deux femmes enlevées par Kini/am-kéra. — Un sorcier transporté. —- La dispa-rition de Senga. — L'offre du démon. — Tués
au nom des démons. — La demeure du démon
Asmodéc.— Des diables qui chantent matines.
— Une idole qui pleure. — Les statues ani-
mées. — Deux cents possédés ou obsédés. —Une possédée qui a la main lesle. — Le prince
de Maravas essaie d'envoûter le Bienheureux
Jean de Brito. — Guéri par le baptême. — Le
diable incendiaire. — La maladie des boeufs.
•— Diable, boiteux, diable menteur. •— La
malédiction du prêtre. — Dix mois dans la
tombe. — Résurrection prodigieuse. — Sort
jeté. — Diables cuits et Diable crus. — Con-
sultation solennelle du démon. — Divination à
l'aide d'une courge. — Formule d'évocation.
— Le diable catéchiste. — La. Sainte Vierge
et les anges au siège de Trakieu. — La maison
d'un persécuteur lapidée par les démons. —La prédiction d'une possédée. — Ce qu'il y adans le ventre, d'une idole. — Cinquante mai-
sons hantées. — Battu par les démons. —Ouvrier tracassé par le diable. — Diables
mandarins. — Un peintre, idole vivante. —Deux petites filles étranglées par le. diable. •—Les procédés magiques. — La vente de l'âme.
— Le Pé-lien-hao, franc-maçonneriepolitico-
maçonnique. — Les méfaits d'un homme de
papier. — Traînées de sang dans les rues. —Natte rapportée. — Les taches d'encre. — Le
sceau mystérieux.— Les poules d'Ho-li-ki. —Le chat noir décapité. — Les dieux incarnés.
— Le, prestige du vase d'eau. — Bokte qui
s'ouvre le ventre. — Une idole qui prédit
sa chute. — Le diable jaloux. — Le Mcvuku,
appât diabolique. — Le Vénérable aux longuesoreilles.
Des témoignages de tant de missionnaires,

relevés dans des contrées si éloignées les unes
des autres, el; à des époques et dans des circons-
tances si diverses — quoiqu'ils ne concernent
que des faits modernes, des faits accomplis du

.
xv* siècle à l'an 1894 — M. Paul Verdun a.
dégagé, des constationséminemment curieuses
et importantes.
Le Diable dans les Missions contient les plus

utiles enseignements, non seulement au pointde vue religieux, mais aussi au point de vuehistorique et social.
Combien d'événementsde l'antiquitépaïenne,



REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 77

du Moyen-Age chrétien et de l'époque moderne
s'éclairent d'une lumière plus vive, quand on
compare les résultats produits dans l'individu,
la famille et la société, d'un côté par la domi-
nation funeste de Satan, de l'autre par le règne
bienfaisantde Dieu; quand on touche du doigt,
comme dans cet ouvrage, cette vérité que la
lutte entre le Ciel et l'Enfer a été, est et sera le
fond de l'histoire des nations, des races et de
l'humanité tout entière...

LE LECTEUR.

Le Diable dans les Missions
par

PAUL VERDUN

Deux volumes très complets de 360 pages.
Prix : 6 francs.

Cet ouvrage, paraîtra dans quelques jours à
notre librairie. On peut le retenir dès à présent
en envoyant un mandat-poste de pareille
somme à MM. Dclbomme et Briguet.

STATISTIQUE
DES LOGES MAÇONNIQUES EN ITALIE

EN 1893.

Sous ce titre, la Civillà Catlolicu a publié, le
h janvier 189(i, un résumé substantiel de la silua-tion actuelle de la Maçonnerie italienne, qui vient
confirmer avec autorité toutes les révélations déjà
faites à ce sujet par Margiol.la, miss Vaughan et
par le Diable au- A7.V" siècle. îsous le traduisonsin extenso, assurés qu'il sera, accueilli de-nos lec-teurs avec le plus vif intérêt.

Loges Symboliques.
Bien rares sont les vrais connaisseurs deschoses maçonnique^ an Italie, se rendant unjuste compte de lavande quantité de Loges

qui y existent, de leurs différents caractères etde leur destination spéciale. Nous en donne-
rons un aperçu, consciencieusement tiré despublications récentes et des sources les plusdignes de foi. Il ne sera pas, nous l'espérons,inutile aux profcm.es, c'est-à-dire aux honnêtes
gens qui ne hantent pas les rendez-vous desFrères Trois-Points. C'est chose qui donne sé-
rieusement à penser, quand on considère quedans le Beau Pays pullulent des centaines de
loges masculines,fémininesetandrogynes (ma-
schifennmine), dejuifs el, de mauvaischrétiens,
d'athées et de lucifériens; loges qui, toutes,
tendent, chacune à sa façon, au- but commun

de détruire le christianisme,qu'elles appellent
la superstition, et s'efforcent à Fenvi de fabri-
quer une Italie antichrétienne dans la politi-
que, dans l'école, dans la famille, dans l'admi-nistration.
Les loges ordinaires et reconnues dans lesbulletins officiels de la Société montaient, en.

1885, à 150. Ainsi l'établit Léo Taxil (1). La
CAvillà Cal/olica en a donné plusieurs fois laliste, avec les noms propres et leurs différents
sièges (2). Mais c'est un travail qui serait à
refaire au moins chaque année; parce que,
comme on le voit d'après les journauxmaçon-niques, il y a dans les loges un continuel
mouvement de naissances et de morts, de ré-
surrections sous d'autres formes, pour dispa-
raître bientôtavec la rapidité, des champignons.
Dans les bulletins des maçonneries italiennes
et étrangères, c'est une continuelle succession
de loges ou démolies, on tombées en. sommeil.
Avec un seul décret, le Gr.-. Or.-, de Rome a
écrasé le Gr.-. Consistoire de la Vallée de
Sebeto à l'Or.-, de Naples et toutes les loges
qui en dépendaient; peu de temps auparavant,
il avait rayé de la liste maçonnique. deuxGr.'.
Conclaves, quatre Chapitres, une Chambre etdix-sept loges, d'un seul décret (3).
Dansun essai de statistiquepour l'année 1895,

que miss Diana Vaughan affirme avoir été éla-
boré par les FF v Lemmi, Bovio et. Crispj (4),les loges ordinaires s'élèvent au nombre de
'156, comprenant dans l'Italie une parlie des
pays dits irredenti, auxquels s'étend la juri-
diction du Gr.-. Orient national italien.
Ces loges sont disséminées un peu partout,

et, sous le nom de loges symboliques, sont des-
tinées aux travaux des trois premiers grades
maçonniques, Apprentis, Compagnons et Maî-
tres. En réalité, elles sont le. centre d'opéra-
tion de ces.grades et de tous les grades supé-
rieurs; les VF.-, élevés aux hauts gradesy sontgénéralementpromusaux honneurs du gouver-
nement, et il est rare, spécialement en Italie,qu'un Vénérable, ou président d'une loge sim-plement symbolique, ne soit pas pourvu dngrade de Rose-Croix, ou de Kadosch, ou
de 33e.

11 est vrai que les grades supérieurs auxtrois premiers grades tiennent ensuite leurs
propres réunions dans des loges distinctes, et
fermées aux grades inférieurs. De là, unegrande superfétation de loges avec des titresdivers, qui, presque toutes, sont dites greffées
ou souchées, parce qu'elles se réunissent dansles mêmes temples que les loges symboliques,

(1) Les Frères Trois-Points, t. I, p. 60.'
(2) Civ. Catt., série 10: vol. 2, p. 47o; vol. 7, p. 470 ;vol. 0, p. 219/
(3Y iievist.a délia Massonena itau'ana, 2 et 14 janvier 1877.
(4) Miss Diana Vauirhan : Mémoires d'une- È.v-Palïadisle,

n° 4, octobre18!)5, p. 115 et suiv.
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mais à des époques différentes. Les loges qui
se prêtent à cette greffe prennent le nom de
souches. Les loges se distinguent, d'autre part,
par l'étendue de juridiction.Ainsi, nous avons; en Italie, trois Mères
loges, ou loges régionales : la Subalpina à
Turin, VJnsubifa à Milan, la Toscana à Flo-
rence.Quant aux grades, nous ax7ons six Chambresd'Elus : à Livourne, Naples,.Païenne,Parme,Pavie, Potenza :
Deux Chambres de Maîtres Parfaits : à Naples

et Palerme:
Quatorze Souverains Chapitres de Princes

Rose-Croix : à Bologne, Ghambéry, Florence,
Gênes, deux à Livourne, Milan, Modène, Nice,
Spesia. Turin. Trente, Trieste et Venise;
Dix A réopagi'sde Cher.-.Kadosch : à Bologne,Florence. Gênes, Livourne, Milan, Modène,

Nice. Turin, Trieste et Venise.
11 faut observer que les Ateliers supérieurs

aux Ateliers symboliques ne sont pas comptés
par quelques-uns dans les statistiques, comme
étant déjà compris dans les loges souches
sur lesquelles ils sont greffés; mais ce sontproprement des loges distinctes et différentes,
avec des associés différents, des officiers diffé-rents,des administrations différentes.dessujets
à traiter différents,-de la même façon (pie seconsidèrent comme, séparées les loges fémini-
nes, bien qu'annexées aux loges masculines,etles loges palladiqucs, bien que grelfées sur lessymboliques. Du reste, qu'on l'entende comme
on voudra, il resle toujours à tenir compte de
32 corps maçonniques, en dehors des -150 loges
que nous avons notées en commençant.Tout ce ramassis de capitaines et de fantas-sins milite sous la juridiction du Grand
Orient. Mais, qu'est-ce qu'un Grand Orient?
Ces!; le, siège central et dirigeant de la maçon-nerie d'une nation, ou de quelques grandes
régions d'un pays donné. 31 s'appelle aussi
Puissance, et c'est spécialement.sous ce titrequ'il correspond avec les Puissances des autres
pays. En Italie, où prévaut le Rite Ecossais
ancien et accepté, le, Gr.-. Or.-, gouverne selon
ce Rite. Or, « un Grand Orient écossais sedivise en quatre sections principales : les troispremières regardent la partie scientifique, litur-
gique et disciplinaire des grades; ce sont : la-Grande Loge, symbolique, le Souverain Chapi-
tre général et le. Suprême Conseil des 33; la
quatrième, avec le titre de Grande Loge d'ad-ministration, est chargée, du côté, financier du
Grand Orient et de la correspondance avectoute la maçonnerie, nationale et étran-
gère (1) ».

11 est très important d'ajouter que chacunde ces corps a ses présidents et ministres par-
(1) Statuts généraux, art. 540.

ticuliers, et que le Grand Maître en est le Pré-sident universel, surtout lorsque les corps
composant le Gr.". Or.-, se réunissent pour
de graves affaires en assemblée générale.
Et voilà comment il y a quatre autres loges
portant les noms différents de Conclave, Con-sistoire,etc., à ajouter aux loges déjà indiquées.

11 faut aussi faire mention d'une cinquième
loge comme faisant partie intégrante du Gr.-.Orient : c'est celle dite Chambre des Rites,trai-
tant les affaires des loges de rite différent du
rite du Gr.". Or.-, national, mais reconnuesrégulièrement par celui-ci et faisant partie de
son obédience.

Loges misraïmiles et autres.
En Italie règne le rite écossais ancien et

accepté, (lequel, entre parenthèses, n'est ni.
écossais, ni ancien, ni généralement accepté);
mais sous la houlette pastorale d'Adriano
Lemmi paissent d'autres troupeaux de laine
différente. Outre les loges Paliadiqnes. Israé-
lites, et les loges féminines dont nous parle-
rons tout à l'heure, il existe, ou plutôt végète
un rite spécial, celui de Misraïin. en bonneharmonie avec le Grand Orient de Borne, dont
il ne dépend qu'en apparence. L'Ordre de
Alisraïm est une invention juive, ce dont con-vient le Fr.-. Ragon, grande autorité chez les
maçons : c'est à coup sur. le plus, cher à Israël,bien qu'il accueille d'autres religiounaires. 11.

est justement réputé pour pratiquer le spiri-tisme et la magie. 11 naquit vers 18:14, serépandit en France, où il a eu en IonI; quelques
cinq cents affiliés. En Italie, vers 187(i, i! prit
pieu spécialement à Naples et en Sicile, où
abondent, les sociétés maçonniques de juifs,
ignorées du public. Mais le Fr.-. .1eau-Baptiste-
Pessina, qui en était l'âme, en changea un peu
le nom ; du riche bagage de 92 grades que.
possède l'ordre de, Misraïm, et des 9(5 du rite de
Memphis, chef-d'oeuvre d'extravagantenomen-clature, il en choisit treize, pour son rite
Egyptien réformé. 11 planta, bravement son.Suprême Conseil Général Grand Orient Puis-
sance Mère, siégeant dans la Vallée de Simeto,.
et prit le titre d'Illustre et Puissant Fr.-.
Grand Hiérophante, Grand Maître de l'Ordre
Maçonnique, Rite Egyptien Réformé, pourl'Italie et ses dépendances. » Il résulte de sonjournal, les Pyramides d'Egypte, et aussi de. le
Rivist.a délia, Massoneria ila/iana, qu'il fonda
plusieurs loges* par exemple, celle, de Gravinaelle « Souverain Chapitre des Chevaliers duPélican, à l'Orient de Cosenza. » Mais il endémolit aussi plusieurs, comme la Victoire etl'Aurore; il eut, selon l'usage de toutes les
maçonneries, de grosses mésaventures inté-rieures, spécialement avec le Fr.-. Sébastien
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Cammzaro, et avec le Fr.-. Ftorilta ; et enfinrompit brutalement avec le Grand Orient
national, « par la manie du signor Bacci » (1).Qu'est-il advenu- de ce Rite Egyptien, Misraï-mite et Memphitique, combien de loges il apossédées, et combien il en conserve aujour-d'hui, ce serait, du temps perdu de, le rechercher.Aujourd'hui nous retrouvonsPessina à Naples,
où il s'intitule « Souverain; Grand Maître Impé-rial (non plus Grand Hiérophante) du Rite
Oriental Ancien et Primitif de Memphis et
ïdisraïm (non plus du Rite Egyptien réformé)
pour les deux Hémisphères » (2). 31 a aussichangé de Pyramides; son journal n'est plusles Pyramides d. Egypte, mais les Pyramidesde
Memphis- lesquelles Pyramides sont toutefois
démantelées, faute d'associés pour les éiayer
avec des briques, c'est-à-dire avec des écus.
Son Grand Orient est devenu le Souverain
Sancfuaire du Rite Ancien et Primitif, etc. 11

îi. cependant, à ce qu'il parait, changé de peau,
parce que. au lieu de se montrer comme autre-fois, résolu et terrible dans certains décrets
eonire ses frères hétérodoxes et rebelles, main-
tenant, comme un agneau résigné au couteau,
il se laisse, jeter à la face par la presse lesrefrains ies plus piquants et les accusations les
plus déshonorantes, sans ies ressentir, sansdonner signe de vie. C'est du reste, aujourd'hui
l'usage commun aux chefs de la haute maçon-nerie. CM qui. enhardit ies profanes. Il faut
voir comment le D1' Bataille et Margiotta vous
arrangent le pauvre Pessina, comme ils le
traitent : celui-là. dans le Diable (3), celui-ci
dans A? Pailad/sine ('). De quel mil impitoyable
ils approfondissent les boulottes de la. vie
privée, et le ridicule de la profession de Grand
Hiérophante! De. quelle façon sanglante ils semoquent'de ses hautes théurgies occultes, her-
métiques et cabalistiques, ou, comme on dirait;
en langue vulgaire, de ses sabbats el; sorcel-leries vendus au comptant! Le Grand Maître.
Impérial, sur le trône de son Souverain Sanc-tuaire, turlupiné par ses amis, à. qui il a. eu letort de se faire trop connaître, ne. souffle mot,laisse vilipender ses sublimes arcanes el; les
ingrats profanes en rire avec délices. PauvrePessina! lin attendant, il a, comme GrandMaître, son Suprême Conseil et ses loges, spé-cialement dans les Calabrcs ; mais nous n'entiendrons pas compte, à part, parce qu'elles
son!; déjà comptées avec les loges symboliquesdu Rite ordinaire et soumises à la haute supré-
matie du Grand Orient de Rome.

(1) Le Piramidi di. EgUio (journal maçonnique imprimé
à Calane), avril et mai 1877, p. 108.
(2) Mai-giolla, le Palladwna, Grenoble, Falnue, 18!)D.8°'p. 161-102. '
(3) D'' Bataille, is Diable au xixc siècle, vol. 1 p. 463 el-.suivantes.
(4) Margiolla,-le Palladismc, p. 132 et suivantes.

Nous n'ignorons pas qu'il existe en Italie
d'autres loges, indépendantes, irréguiières et
bâtardes, comme diraient iesmaçons soumis auGrand Maître Lemmi, ce sont certains groupes
de loges de Sicile, de Naples, delà Toscane, de
la Lombardie; groupes qui se soulevèrent
contre l'Orient national, et fondèrent en 1893
trois Suprêmes Conseils Indépendants, à Pa-
ïenne (foyer habituel des discordes maçon-
niques), à Naples. à Livourne. Ils se donnèrent
des Grands Maîtres particuliers, se firent des
lois et publièrent le Bulletin Officiel de la
F'édération générale maçonnique indépendante
(de Lemmi). Alais toute cette ardeur de rébel-
lion finira, nous le croyons, quoi que d'autres
en pensent, en feu de paillç ; et déjà, au GrandOrient de Rome, on parle" d'amnistie (T). En
tout cas. il existe, au moins pour le moment,beaucoup de loges, en rupture avec le pouvoir
maçonnique national.
Nous avons, d'ailleurs, connaissance de cer-taines los.es étrangères à foute obédience ma-

çonnique. qui, pour la plupart, s'occupent de
mauvaise sorcellerie jointe à d'immondes
orgies ; il y en a à Turin, à Milan, à Florence,
à Naples et ailleurs ; mais il n'est pas possible,
d'en faire le compte spécial et précis, et nous
aimons mieux les passer sous silence. Déjà il
saute aux veux quel foyer de maçonnerie couve
en Italie, même sans les loges non inscritesdans les protocoles des Grands Orients ; et
cependant nous ne sommes pas encore, à lamoitié de notre énuinérafion.

Loges palladiques
Outre, les loges de/ritesgénéralementconnus

énnmérées jusqu'ici, il est né depuis quelques
années un nouvel Ordre ou Rite, qui de fait se
superpose, aux antres et les domine. C'est celui
des liéthéargisles Optimales, plus brièvement
du Palladismc nouveau et réformé, il eut pour
berceau cl, siège central Charleston. aux Etats-Unis; en 1870, le. jour de la Brèche de la.
Porte-Pin, le général Albert Pi ko lui donna,
la dernière main, et s'intitula Souverain Pon-
tife de la.Maçonnerie Universelle, en raison du.droit maçonnique et du fait. Aujourd'hui,le
centre autoritaire de ce rite, divisé, en 77 pro-
vinces el, répandu par tout l'univers, est
transporté à, Rome, et .a son Grand-Orient uni-
versel au Palais Borghèse. dans la loge dite
les Victoires. Le chef en est le F.-. Adriano
Lemmi, qui succéda en .1892 à deux Pontifes,
Pike et Mackey, le premier mort, le second,
ayant renoncé à. la charge. Le rite Palladiquc
professe sans voile, mais formellementet so-lennellement, une religion qui lui est propre,
(1) Mavgioila, Ricordi di un trcntatre,Pnr\s; Helhonimo et

Briguel, 1895, 8°, p. 369.
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c'est-à-dire, le culte de Lucifer ou Satan, qu'ilappelle le Dieu bon. et la.haine du Dieu des
chrétiens, qu'il appelle le Dieu mauvais et
ennemi du genre humain. Nous n'avons pasbesoin de revenir ici sur cette histoire dont
nous avons déjà parlé longuement, en. enproduisant les documents irréfutables. Nous
n'avons à parler ici que des loges de ce rite
en Italie.
Le nomlire exact de ces loges a été relev7é(on ne le connaissait auparavant que confusé-ment) par Miss Diana Vaughan (Fi.; elle

affirme que sa statistique des loges italiennes
est celle formée par les FF v Lemmi. Bovioet Crispi pour l'année 189o. Pour la compren-dre il faut se souvenir que le Palladismc atrois grades pour les Frères et deux pour les
Soeurs. Les grades masculins sont : le premier,
de Chevalier Kadosch palladique, ainsi appelé,
parce que presque fous les Frères qui entrentdans le Pa.lladisme sont choisis parmi, les
gradés supérieurs des autres rites, qui sont
précisément les Chevaliers Kadosch ; le second
est celui des Hiérarques, ou savantselmaîtresdes théurgies sacrées ; le troisième est celuides Mages Elus, souverains directeurs et opé-
rateurs dans le culte de Lucifer. Les Soeurs nepeuvent y être reçues, si elles ne sont pasgradées Maîtresses dans d'autres rites ; leurpremier titre palladique est celui des Mai-
tresses Elues; elles montentensuite au seconddegré, le degré suprême pour elles, celui deMaîtresses Tempiières. et peuvent être de plus
Maîtresses Tempiières Souveraines, dans cer-tains cas particuliers, qu'il est inutile de
spécifier. De cette gradation naît, en analogie
avec les autres rites, la gradation des loges
on temples où ils se réunissent: les Trianglessont les loges où se réunissent les Kadosch etles Maîtresses lilues. Les réunions pal Indiques
ordinaires sont toujours androgynes ; la
maxime, du Fondateur et Souverain Pontife
Albert Pike régnant dans le Palladismc, queles loges masculines, sans le complémentdesSeeurs, sont inhabiles à la formation morale
du vrai maçon. Les loges des- Hiérarques avecles Maîtresses Tempiières prennent le titre de
Grands Triangles, et celles des Mages Elus
avec les Maîtresses Tempiières Elues, le titre
de Parfaits Triangles. Miss Diana Vaughan.
que nous citons souvent, jouissait du suprêmehonneur de Maîtresse Templière Souveraine
en. Asmodée, et d'une foule d'autres titres,
honneurs et privilèges maçonniques, dans les
différentes parties du monde.
L'Italie contient un nombre formidable de

Triangles, ordinaires, grands et parfaits. La
région du Latinm en a cinq, non compris le
Triangle central de Rome : la Campanie avec
(1) Mémoires d'une Ex-PattadiUc, n° 4, octobre 1893,

p. 115.

Naples, 12 ; FOmbrie, 2 ; les Marches, 7 ; les
Abruzzes, 1 ; les Fouilles, 4 ; la Basilieate, 5 ;
la Calabre, 7 ; la Sardaigne, 5 ; la Sicile, 10.
Ces triangles forment la province Palladique
n° 57. de Naples. Le Molise n'a pas detriangleslucifériens.
La proxince triangulaire de Milan. n° 5G.

avec les divers pays irredenti soumis à la juri-diction palladique italienne, a 8 Triangles en
Lombardie ; 5 en Piémont; 11 en Ligurie ;
7 en Vénétie ; 5 en Jim i lie ; 3 dans les Roma-
ines : 19 eu Toscane ; 'A en Savoie ; 1 dans leTrentin ; l dans l'istrie. La Corse en est
exempte. Nice fait partie de la juridiction palla-
dique française.
Il faut y joindre quatre autres corps palla-diques : le Parfait Triangle central de Rome

appelé les Victoires, portant le litre palladique
de Lotus ou mère-loge des deux provinces ita-liennes : le Grand Directoire central, pour
l'Europe, siégeant à Naples. présidé en 1894parle F.-. Ciovanni Bovio. aujourd'hui, dit-on,
candidat an Souverain Pontifical; palladique;
et enfin le Suprême Directoire exécutif. Ces
deux derniers Directoires sont régis person-
nellement, par le F.-. Àdriano Lemmi, non
pas en tant que Grand Maître de la Maçonnerie-italienne, mais en tant que Souverain Pontife,
du Palladismcnouveau, et réformé, et prenant
le fifre de Souverain Pontife de la Maçonnerie,
universelle.
Les loges ou triangles palladiques sont aunoinble de 120 dans les statistiques oilicielles ;

el; Aliss Diana Vaughan nous apprend, qu'il y a
un décret du Pontife Lemmi ordonnant qu'unTriangles'établissepartout où les loges souches
portent déjà un Chapitre on un aéropage. C'estainsi que les réunions des lidèles de. Satan
restent dissimulées el; voilées pour Foui, des
profanes et même des naïfs maçons des grades,inférieurs. Mais ici se présente la dilliculté
pour le Triangle souche de ne pas rencontrer
des loges-souches munies d'une loge annexée
et nombreuse de femmes, chose, doublement
nécessaire, d'abord pour permettre d'éplucher
les Sou.irs Maîtresses à enrôler dans le Palla-
disme, puis, en second, lieu, pour comrrir leur-introduction dans le Triangle, qui, sans elles,resterait rituellementimparfait. Déjà, à Rome,
les Soeurs palladiques se lamentent, parce queleurs allées et v7enues à la. Loge du Palais
Borghèse attirent trop l'attention. Ainsi l'écrit
l'excellente Rroisla An.limassonica de Rome,
dans son fascicule de novembre 1895page 51 (i;
et nous pouvons ajouter qu'il y a de drôles de
corps qui se plaisent à rôder autour de la Loge,
pour épier qui ya. et qui. vient, malgré lesnombreux gardiens de. sécurité publique qui.
y sont dé planton.
La pénurie de, femmes de loges est la raison

pour laquelle des 120 triangles décrétés il n'y
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en a de complètement actifs que 74. Mais c'estbien assez! C'est déjà chose.trop horrible à
penser. Depuis longtemps déjà nous eu sentionsl'influence pestilentielle, nous en connaissions
l'existence, mais nous n'aurions jamais osé
supposer une telle multiplication, un tel
nombre. Nous étions loin d'imaginer que dans
le sein des villes catholiques d'Italie, au milieu
des milliers de basiliques consacrées à Dieu et
à son Christ, couvaient 74 antres maçonniques,
où, dans des formules rituelles et des messes
sacrilèges, se font des imprécations à Jésus-Christ, à la Vierge'immaculée, aux saints; où
se célèbrent des initiations dignes de ces mys-
tères diaboliques ; où c'est une obligation
rituelle de profaner l'Hostie de l'amour divin.
Nous ne croirions pas de telles horreurs pos-
sibles dans notre patrie, si nous n'avions sous
les yeux le texte des rituels, les imprécationsblasphématoires, et un diplôme de Maîtresse
Templière. où est gravé, comme pour en tirergloire, un calice répandant le précieux Sang àcôté,d'une Hostie transpercée d'un poignard.
Cela ne suilira-l-il pas à réveiller de leur

lâcheté certains pauvreschrétiens languissants,
qui. lorsqu'on leur parle des dangers (pie fontcourir à ceux qui leur sont chers les pièges de
la maçonnerie, ne s'en émeuvent pas et ré-
pondent oii se. croisant les liras : C'est {]u purcharlatanisme'.'

Loges féminines.

Jusqu'à, hier, "on peut le dire, ies dilférentes
maçonneries ont essayé de cacher à l'oeil des
profanes les loges de femmes; elles les cachent
encore, à. l'heure qu'il est, à leurs propresFF.-. Apprentis. Le Rituel d'après lequel ceux-
ci sont reçus nie formellementque les Maçonsaient des Soeurs initiées; dans l'initiation sui-
vante, celle de Compagnon., c'est fout le con-traire qui est révélé. Ce' qu'il y a. de certain,c'est que quiconque a un peu feuilleté les
histoires de la. Franc-Maçonnerie,même celles
qui son écrites par des Frères avec des réti-
cences étudiées, ne peut ignorer que,- depuis
que la Maçonnerie est au monde, les logesmasculines ont toujours été amalgamées auxloges féminines : les maçonnes, comme on lesappelle, ont eu leurs règlements particuliersdonnés par' la. secte, leurs grades particuliers,
leurs devoirs particuliers, que les Rituels ne

.
laissententendre que dans un jargon trompeur.
11 y a des rites entièrement réservés aux fem-
mes; ce qui n'empêche pas la vérité de cequ'enseigne le grave et fameux hiérophante
F.-. Ragon, que « les dames ne se réunissentjamais seules,mais qu'elles sont toujoursaidées

dans leurs travaux par des Frères maçons (i) ».
.Après les-ouvrages .publiés par Taxi], Ricoux,
Delarive, il est non seulement stupide, mais
grotesquêment ridicule de pousser la naïveté
jusqu'à douter de l'existence des Maçonneries
féminines, qui sont cependantandrogynes, ou,
comme nous le disons, m.aschifemmine.
Ce n'est pas ici le lieu de décrire la consti-

tution de ces loges; nous en avons déjà suffi-
samment écrit (2), et peut-être y reviendrons-
nous en meilleure occasion.

11 suffit, de rappeler ici qu'en général on les
appelle loges d'adoption, c'est-à-dire adoptées
par les loges masculines; leurs réunions, les
tenues blanches: les Sovurs, les Mopses, autant
dire petites chiennes {cagnuole). triste et vilain
nom,.qui leur est imposé par les chers Frères.
L'Italie abonde en ateliers de mopses, mais,dans les annuaires maçonniques, on n'en souille
mot;, et il est difficile aux profanes d'en donner.
une statistique exacte. Disons d'abord ce qui.
est certain, puis ce qui semble probable.

11 est certain qu'à Milan réside le centre d'un
Ordre spécial, dit; Mopses de la Rose Mystique;
et le Souverain Pontife Albert Pike, dans un
tableau statistique composé en 189'!, peu avant
de mourir, donnailie titre de Souveraine Grande
Maîtresse à la signera Bianca Poggi. Celle.
Grande Maîtrise eonfinue-l-ello à exister, nous
ne le savons pas d'une façon certaine, et nousserions enchantés d'en être informés. En atten-
dant, les révélationsqu'en a faites le D'' Balaille
courent le monde à milliers d'exemplaires,sans
être contredites, comme aussi on n'a pas con-tredit la liste donnée par lui dans le susdittableau de centaines de FI'.-, et SS.-. de tous
rites et dans toutes les parties du monde. ('!).

11 est certain aussi que Naples abonde enateliers de mopses, ainsi que la Campanie, la.
Sicile, et plus que foutes les autres régions, le
pays Génois et la Toscane. Dans les journauxpubliés par la. franc-maçonnerie, on n'en parle.
pas ou fort peu ; mais nous avons vu des loges
qui ne sont que trop sorties de l'obscurité. Larespectable loge de Naples, l'Etendard de Cha-
rité el Anni.la, a assez fait parler d'elle dans le.

(1) Rituel deMaçonnerie d'Adoption,p. 9, et Tuileur(jènèral,
p. 60.
(2) Franco : Massoue e Itiassona, 188!).
(3) Bataille : Le Diable, etc., I. ], p. 368. 11 cite aussi

dans le même endroit comme Inspecteurs on Inspectricesgénérales,-correspondantavec le Gr.-. M.-, du Palladismc,
une. vingtaine d'autres Italiens: mais il a soin d'observer que
ceux-ci peuvent être ou ne pas être des lucifériens avoués.
Voici les noms : Achille Rallori, Bcrnardo Razzetti, Giuseppe
Fogliano, général Giacomo Sani, Paola Crivefli, à Rome ;Egidio Maioccbi,FulviaBolluschi, à Naples; Flaminio Sacer-
doti, Rebecca Corradi, à Milan; Piet.ro Dossena, Giovanni
Cecconi, à Turin; Felice Bifl'i, à Gènes; Guido. Fagano, à
Florence; Giosnè Carducci, à Bologne; Ercolc Rignami, à
Venise; Emmanuele Corlalli, Francesca Pisoni, à Palerme;Clara de Brucq.à Paris et à Milan; G.Lidia Ansaldi,àRome
et à Lvon. -
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cas fameux de la défense des Généreuses sou- ltenue au Parlementpar le. F.-. Salvatore Mo- nrelli ; elle était dirigée par la Grande Maîtresse I
Giulia Caracciolo Cigala, Princesse de la Cou- r
ronne, 10° grade d'adoption.Plus élevée, encore (
l'ut la Vénérable de la Loge Damo à l'Orient ?
de Rome, à qui fut conféré, chose, inouïe, Ïl'honneur du l.Sc grade, celui de Rose-Croix. 1

Voici ce qu'écrit de cette dernière, Eugenia i
Àngela Mengozzi, son mari, Puiss.-. F.-. Gio.Ettore Mengozzi : « Son principal mérite est 1

qu'elle introduisit pour la première fois, ici à t
Rome, les dames Soeurs dans les temples
maçonniques des hommes, réalisant ainsi les
idées des Puiss.". FF.-. Romano et Campa-
nella (1). » On en parla dans les journaux
maçonniques : dans la Ri-visla délia Masson.eria.ilaliana de Rome, dans la Fede Pelasga deNaples, dans YFma.nila.rio de Païenne. La

' Civil/à Catholica, elle aussi, célébra ces loges
à cette époque, 1876-77. et en laissa un sou-venir désopilant immortel.
On peut également tenir pour indubitablequ'il existe une loge féminine partout où

s'ouvre une loge palladique. En outre, il est de
coutume que toute loge ail. sa doublure, c'est-à-dire s'annexe une loge d'adoption. Cela sepratique, mais il n'en est pas question dans
les statuts des Gr.-. Or.-, de Turin, de Flo-
rence, de Naples", ni aujourd'hui dans les
Statuts généraux de Rome- ; quelques législa-teurs plus méridionaux seulement ont osé
parler timidement des loges de femmes : « On
se scandalisera peut-être de l'admission parmi
nous des Souirs Mops (sic) aux honneurs (2). »Le valeureux F.-. Finocchiaro Aprile, à Pa-
ïenne, moins hésitant, proposait, dans sonRèglement de combler ce ride.Et de quelle façon? Une ou plusieurs logesmasculines confédérées peuvent fonder uneloge de Souirs, qui admettent les Frères dans
leurs réunions, et soient réciproquement ad-
mises par les Frères dans les loges mascu-lines (M). Ce fut là précisément une des gloiresde la loge, romaine Damo, présidée par la
Mengozzi, dont les Sieurs intervenaient libre-
ment dans les travaux de la loge masculine,
dans le même palais Lovatelli de la place du
Peuple. Cette loge, pour le. dire, en passant,était une loge symbolique du titre de Pede-Etrasca, sur laquelle, étaient souches un Cha-pitre et un Grand Conclave,dépendant du Gr.-.
Or.-, de Turin, en guerre ouverte avec leG.-. Or.-, de Rome. Cependant, Giuseppe Gari-
hakli en était, le Vénérable ad vilam, ce qui
(1) Et.lore Mengozzi : In morte di Eugenia Mengozzi,

Rome, Arlero, 1872-79., p. 8.
(2) liegoiamentiintevni de la Risp.-. L.-. Indépendante :i Propugnatori delï Unità Mass.-., Naples 1887, 32", p. h'.
(3) F.-. Finocchiaro Aprile Statuli e regolamenti déliaMassoneria Scozxcsc in ïlalia. Païenne 1869, p. 21-24.

lui donnait un caractère enviable d'orthodoxie
maçonnique (1). Le Vénérable Pontife Albert
Pike abondait lui aussi en ce sens qu'il fallait
mêler dans les mêmes loges Frères et Soeurs.
Ce qu'en pense son successeurAdriano Lemmi,
Miss Diana Vaughan nous le révèle, en luiattribuant le dessein de pourvoir par décretl'Italie de 120 loges palladiques, c'est-à-dire de
120 loges communes aux deux sexes (2).Supposant donc qu'en général, sur deux-
loges masculines, il y en a au moins une
féminine mixte, nous arrixrons à compter de
78 à 80 loges de mopses, le "50 0/0 de la popu-
lation maçonniquetotale. Taxil estime qu'elles
forment le GO 0/0; ce qui ne paraît pas loin
de la vérité.

Loges Israélites.
il est à peine question des loges israélites

secrètes dans les journaux de la secte, à moins
toutefois qu'il ne se produise quelque dissen-
sion entre elles et les autres loges ou rites
différents. Elles ne dépendent que de nom des
autres maçonneries; elles n'admettent pas non
plus les Frères non juifs comme, visiteurs,
hormis certains lucifériens de haute marque;
elles maintiennent vis-à-vis des autres frater-
nités une clôture plus jalouse qu'aucun monas-
tère catholique; elles ne portent aucun nomdistinctil'. mais seulement un .numéro d'ordre,
1. 2, 'A, et cela suflit. Leur suprême Gr.--
Orient, ou directoire central, réside dans le
Temple de Melchisédech à Hambourg, et. leur
chef prend le titre de Souverain Patriarche.
11 semble que le vaillant patriarche ail. re-gardé l'Italie d'un mil de prédilection, tant il
l'a favorisée de loges sur loges. Miss Diana.Vaughan, dans le. numéro déjà cité de ses
Mémoires, donne le. nombre de 109 loges
juives fleurissant dans le Beau Pays pour
i'année. 189o. en plus grand nombre dans la
Toscane, la Vénétie, la Sicile, les llomagnes,
le Latium et la Campanie.
Nous nous réservons de traiter dans lin

autre article de ces loges impénétrables et del'alliance juive avec la maçonnerie ; le sujet
étant en lui-même de haute, importance, et
ayant été dans ces dernières années éclairé
par de savantes études, auxquelles notre pé-riodique n'a point été. étranger. Notre regretté
collègue, P. Giuseppe Oregiia l'a traité par

: écrit avec une veine agréable, mais en .même
temps savante et profonde, dans les livraisons

i de 1878 et suivantes. Drumoiit, Taxil, Ricoux,

.,
(1) Cf. CivUlk CaUol.wa sér. 10, vol. I, p. Soi, où se

trouvent cités les documents touchant In liant, honneur con-
: 1ère par Garibaldi à la loge. Voir aussi l'opuscule déjà cité
.[ du F.-. Gio El tore Mengozzi.
a (2) Miss Diana Vaughan : Mémoires,etc., cités plus haut,

p. 117.
i
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Meurin, Bataille et récemment De la. Rive, en
ont amplement écrit ; mais ils n'ont pu nous
donner le tableau précis des Loges italiennes
qui va suivre, tiré en grande parlie des
Mémoires de Miss Diana Vaughan, cités plus
haut.

Tableau régional
des Loges maçonniques d'Italie en 1895

|| » || g-g Loges féminines
S"« R— =i".S if = coni|ili'Cs en moyenne
1.6 S:g fjil '&f, un ]icu plus de la moitié
5-1 g.-§ «•= =1 des Loges masculines
g,£ 3 ss £| ou mixtes. Par exemple:

Piémont. 7 3 5 15 8 en Piémont.
Ligm'ie 1(5 4 11 31

.
12 en Ldûihavdir.

Savoie.. 3 1 3 7 15 dans la Vcmïic.
Uinliimlic 9 (5 8 23 lt> en 1/igurie.
Vénélie ï lii 7 2!) '20 en (lainnauie.
Trcnlin 4 1 1 6 20 en Sicile.
lsii'ic 7 2 1 10 31 en Toscaneet dans les
Emilie o 6 o 16 nièines praporlionsdans
Toscane 24 16 d!) 0!) les autres régions.
Corse 0 0 0 0
Uinlii'ic 2 2 2 (i.
Jlarr.lics. 8 (i 7 21
llmuagnes.

.
3 7 3 13

Home cl Liilium .... 5 7 517
Vailles et. (;ani|ianiii..

.
lo 10 12 37

Alicuzzcs 1 1 i 3
llolise 0 0 O O
Pouilles 4 o 4 13
lîasiliralc. 0 2 i) 12
Onltilirc 8 4 7 1!)
Sicile.... 18 !) 10 37
SiiMliiigiip. 0 2 5 12

Total n]i]iroxiin;ilirloues
Total I06 109 121 386 féminines : 200."

INOXA

Si l'on compte, séparément les Chambres,
les Chapitres, les Aréopages, souches sur les
simples loges Symboliques (comme il serait
juste de le. faire, et comme on le fait pour lesloges Palladiques semblableme.nl; souchées surd'autres loges) ; et si l'on compte aussi à partles corps maçonniques qui composent les
Grands Orients et autres Directoires généraux
à Rouen et à Naples; en faisant entrer dans
ce compte les loges palladiques en formation,
on aura :

Loges masculines ou mixtes 38(5
Loges féminines ou d'adoption, environ. 200
Chambres, Chapitres, Aréopages souches
sur les loges symboliques 32

Corps maçonniques des Gr.-. Or.-, et Di-
rectoires, environ.

. .
12

Total général, en chiffres ronds, des logesitaliennes.
,

!".. 630

LE DIABLE
DANS

LA LITTÉRATURE MODERNE

M. l'abbé Lazare Collin, professeur à l'Ecole
Saint-François de Sales de Dijon, vient de traduire
de l'allemand un remarquable ouvrage du R. P.
Albert-Maria "Weiss, de, l'ordre des Frères Prê-
cheurs, intitulé : Apologie du Christianisme au
point de vue des mo.nirs et de la civilisation (1).
L'auteur ne pouvait manquer de faire entrer dans
son plan le rôle du Diable dans sa lutte acharnée
contre Dieu : « Les historiens, dit-il, qui racontentseulement les faits extérieurs peuvent accomplir
leur tâche sans lui : mais l'historien de la civilisa-
tion, qui cherche les derniers et les plus profonds
ressorts des événements, se trompera beaucoup
s'il ne compte, pas quelquefois, bien qu'avecmode- -ration et circonspection, avec ce chiffre funeste...
Si en ne veut pas transformer les hommes en
démons, il faut croire au diable el. compter avec
lui dans l'histoire. Ou il va un diable dans l'huma-
nité, ou il y a des milliers de diables à forme
humaine. La foi chrétienne seule., encore dans ce
cas, sauve l'honneur de l'humanité. »Puis l'auteur réfute ainsi le singulier reproche
adressé au christianisme louchant sa doctrine, sur
le. diable : que cet enseignement a particulière-
ment favorisé la grande inclination de l'homme, à
se décharger de ses fautes.- « Singulièreaccusation!
Oui, chercher à rejeter sur tout la cause de ses mau-
vaises actions, plutôt que de s'avouer coupable, est.
chez l'homme unemaladie aussi opiniâtre et encore,
plus laide, que son inclination au mal. Si l'hommen'épargne ni le ciel ni la terre avec celte tentative
criminelle, qu'y a-l-il d'étonnant alors qu'il accuse,
aussi le royaume et le, prince des ténèbres?Mais cen'est pas une raison pour nier complètement Satan
et son royaume..Dans ce cas, on ne pourrait plusmanifester aucune conviction par peur d'en faire
une. mauvaise application.Alors, logiquementpar-lant, nous en viendrions à nier Dieu, parce que. delâches criminels ont inventé ce blasphème : Dieu
est Tailleur de noire'péché. Alors on deviendrait,
un sceptique accompli, et il faudrait nier qu'on a
une mère, nier avec les idéalistes acomisl.iquesl'existence du monde physique, pour (pie personne
ne puisse, comme le fait se produit souvent,rejeter la faute de ses crimes sur la-mère qui lui a
donné le jour, sur le corps on sur-la sensualité.-..».L'auteur, avec une (érudition rare, expose l'his-
toire de la croyance au diable dans le moyen-âge.
et les temps modernes, puis celle du culte du
diable, dans les religions payennes, les religions
dualistes, les sectes et les associations secrètes,
depuis les Gnosliquesjusqu'aux Templiers el, aux
Francs-Maçons. Ce. qu'il dit de ces deniers est
d'autant plus significatif qu'il apporte à; les juger
en masse la. plus grande modération. « Loin, de
nous, dit-il, la pensée de vouloir tous les faire
passer pour des hypocrites el, des menteurs. Le
(1) Chez. Deïhomme el Brigaet, éditeurs. 83, rue de

Rennes.
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plus ignorant parmi eux ne peut jamais être de
bonne foi, c'est vrai, car si tout est pure vertu
angélique chez eux, pourquoi alors ce serment de
garder le secret'? Serait-ce par hasard uniquement
par humililé de leur vertu ?... 11 est donc incontes-
table que la franc-maçonnerie a de 1res mauvaises
fins ; mais ces fins, on ne peut les prouver suffi-
samment de manière à empêcher ceux qui les
connaissent de les traiter de pures inventions. »
Ici, l'auteur oublie peul-êlre trop que tout-

mauvais cas est niable et que la vérité de ces
« mauvaises tins » a été plus que prouvée par lesrévélalions irréfutables de ces derniers temps. 11
semble le, reconnaître du reste lui-même, quand
il trouve dans la littératuremoderne toute pénétrée
de satanisme une confirmation de la réalité, de ce
culte diabolique attribué aux sectes modernes,héritières en cela des sectes secrètes de l'antiquité
et du moyen-âge :

« Croyons-nous donc, dit-il. que les prétenduesidées modernes nagent au hasard et aveuglément
dans le monde, comme les atomes des épicuriens
dans l'univers'vide,jusqu'à ce qu'enfin ils s'accro-
chent les uns aux autres, ici sous la forme d'une,étoile fixe, là sous la forme d'un crocodile?
Ou, ne serait-il pas plus prudent d'admettre,
que, si quelque pensée voltige toujours dans lamême direction, comme les étoiles filantes dans
h\ nuit, de la Sainl-Laure.nl, cela doit, provenir
d'une cause commune ?

« Or, s'il en est ainsi, nous pouvons bien croire
que derrière, l'adoration du diable, publique ou
voilée, dont la littérature moderne nous rend
suffisamment témoignage, il doit y avoir une cause
qui a quelque analogie avec les sectes el les pactes
que nous avons vus fout à l'heure.
" Les faits, la haine aveugle conlre la'vérité, ladéification des mensonges et des vices, parlent

tellement en faveur de ceci, que. de plus amples
explications son! inutiles. La contestation de la
vérité, la lutte contre tout ce que le. Christianismeenseigne el, prescrit est engagée d'une, manière si
sérieuse par la civilisation moderne, qu'on voitparfaitement(pie celle-ci n'hésiterait pas à décla-
rer la guerre, à Dieu lui-même, à le, renverser de
son trône el. à y mettre Salan, si elle avait la certi-tude qu'on ne peut faire triompher autrement leprincipe devenu courant du soi-disant esprit
moderne. »Ici, nous laissons la parole pleine et entière autraducteur du K.-P. Weiss. ÏNos lecteurs feront
sans doute bon accueil à ces pages si pleines d'in-térêt que l'éditeur a bien voulu détacher pour
nous de la publication en cours.

En effet très souvent, il ne s'agit plus, pourles coryphées de notre littérature, de deman-
der sérieusement où se trouve la vérité et delui obéir sans réserve n'importe où elle setrouve. Tout plutôt que ceci ! Celui qui s'est
une fois prêté comme instrument de ce qu'onappelle les idées modernes ou libérales, et
celui qui — chose qui trop souvent est iden-
tique — a prêté le serment terrible du che-valier Kadosch, d'accepter toutes les lois, et
toutes les prescriptions de sa secte, de faire

son credo de son credo, ne craint pas nonplus d'appeler la lumière ténèbres et les té-
nèbres lumière, ce qui est bon mauvais, et ce
qui est mauvais bon, bref de renverser lesrôles, de mettre Dieu à la place de Satan, et
Satan à la place, de Dieu.
De là vient le phénomène que nous ne

oomprenons pas plus qu'au temps de Babel.
Ce qui est notre plus grande gloire, dompter
le plaisir animal et briser notre entêtement
insensé, est considéré par ceux-ci comme unesclavage intolérable. Là où ils cherchent la
vraie grandeur de l'homme, qui d'après euxconsiste à rejeter tout joug, et à se révoltercontre Dieu et sa conscience, à élever son
propre moi pouren faire un Dieu indépendant,
nous voyons un crime devant la simple possi-bilité duquel nous nous effrayonsdéjà en nous-
mêmes. Bref, c'est comme si un choc avaitlieu entre deux mondes qui seraient soumis à
des lois de pensée tout à fait différentes, à
une règle morale et à un ordre de vie complè-
tement opposés, et à. deux divinités contraires.
En ell'et, deux royaumes se. sont formésentre lesquels un armistice n'est pas possible,

à plus forte raison, la paix; et le gouffre qui
les sépare s'agrandit tellement chaque jour,
qu'il est à craindre qu'aucun pont n'en joigne
jamais les bords. Personne ne peut exprimer
ceci plus clairement que Guvthe ne l'a fait.
« J'en ai assez de cette histoire du bon Jésus,écrit-il à Mme de Stein, et voilà que DansGaspard, — il veut dire son ami d'autrefois.
Lava ter, — tisse à son Christ une tuniquedont il fait dépendre la naissance, la mort, le
salut et la félicité de tous les hommes. C'est
dégoûtant et insupportable, me somble-t-il ».(1) Pardon ! Mais toutes les fois qu'il renou-velle cette, attaque contre notre royaume, ilfaut au moins nous réserver le droit de pro-tester. Nous avons déjà cité autre part cesparoles, mais il nous a fallu le faire à nouveau,
car il serait difficile de citer un passage danslequel se trouve si clairement exprimée la.
pensée qu'il s'agit réellement, dans la civilisa-
tion moderne, d'élever un royaume hostile, àDieu et au Christianisme.
Donc, nous en sommes arrivés à ce point, —et Goethe doit le savoir, — que le monde consi-dère comme une attaque contre son royaumele simple souvenir du Christ cl; la croyance à unseul Dieu vivant. En conséquence, le royaumedu monde est sous l'influence de vues, sous la.puissance de. lois, sous une souveraineté qui

ne s'accordent plus avec l'influence, la puis-
sance et la souveraineté de Dieu.
Ce n'est pas trop dire. On n'a qu'à regarder

la, réalité. Nous demandons s'il est possible de
reconnaître à Dieu la place qu'il doit occuper,
(1) Baumgnrtner, Cailhe (2), I, 519.
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quand on pense et qu'on .parle comme nosécrivains pensent souvent et enseignent au
peuple, à penser. Damner, cet homme si bien
doué, a. perdu ses meilleures années et ses
forces, — plus tard il a suivi des voies meil-leures, — à écrire, une série d'ouvrages des-tinés à remplacer, par une religion nouvelle,le Christianismequi, selon lui, était fini. Dans
ce but. il ressuscita tout ce qu'avaient déjà dit
les anciens adorateurs du serpent.
Le Dieu de la Bible est pour lui un monstresanguinaire, un Moloeb, qui ne se laisse apai-

ser que par des sacrifices humains. Or, une re-ligion qui croit à ce dieu-là ne pourra jamais
conduire, à la vraie civilisation et à la vraie-
morale. C'est pourquoi il faut l'arracher des
coeurs, et jla remplacer par une nouvelle reli-
gion universelle. Ghillany a tenu un langageanalogue. Ce qu'il y avait de. mieux là-dedans,c'est que les hommes dont nous venons deparler, déposaient leur sagesse dans des ou-
vrages qui n'étaient accessibles qu'à un petit-
nombre de lecteurs.
Mais d'autres, des Juifs de la Déforme, des

antisémites, des socialistes, s'adressent à la
grande foule, des lecteurs et y jettent des idées
qui renversent toute foi en Dieu et tout respect
pour ce qui'est saint. Nous avons déjà dit que,d'après l'enseignement secret qui doit être ob-
servé au sein des loges, le soi-disant architecte
de l'univers n'est pas autre, que celui que les
anciens gnostiqucs appelaient démiurge, le
créateur, c'est-à-dire Satan. 11 est ell'rayant de
penser que des hommes civilisés en viennent
à adorer sous ce nom le diable en personne.
Mais c'est encore plus ell'rayant de voir qu'on
cherche ouvertement à inculquer cette mons-truosité à. quiconque s'occupe de littérature,
dans l'espoir d'acquérir une culture moderne.Immermann, par exemple, le fait à la lettre,quand il recommandeà tous les hommes lettrés
l'adoration du diable dans des termes dignes
des gnostiques. Merlin invoque Satan avec au-
dace cl; effronterie, et lorsquecelui-ci apparaît,
il le salue par ce blasphème :

« Dieu du printemps, lu viens
« Portant des rossignols sur les épaules.
« Tu apportes le bouquet, du bonheur nouveau ;
« Et dans le pli amer qui creuse sa lèvre,
« Brille en même temps le banquet.
« Somptueux du riche automne.
« La grâce, et la sublimité s'y.jouent ensemble;
« ,1e le salue, beau prince du monde (1) ».
Satan lui déclare alors qu'il se révèle tou-

.
jours ainsi aux hommes instruits. 11 n'y a quela populace grossière qui ne le connaît pas. qui
se le représente sous une forme hideuse. Ce à
fjiioi Merlin répond :

« Pourquoi l'inquiéter de l'illusion des badauds ?
.
« Tu es le démiurge, créateur, Nous te reconnaissons,
« Nous, les savants, et nous prononçons
« Ton nom avec respect » (2):

(1) lmmevman, Merlin (Reclam), 44, — (2) Ibid.

Lenau va encore plus loin. Dans son Faust,il enseigne comment on peut arriver tout
d'abord à la défection de Dieu, ensuite à la
subordination à Satan, et enlin à la haine la
plus forte contre Dieu..' Méphistophélès com-
mence sa leçon par ces paroles :

« Tu me piais, mon brave, homme,
« .le veux donc te dire, un mot dt consolation ;
« Ton créateur est ton ennemi, avoue-le.
« Veux-tu voir s'il est ton ennemi ?
« Commencepar l'attaquer.
« Trop modesle pour interroger, celui qui croit obéit ;
« Comme une docile génisse, il broute son petit coin de

-
[prairie.

« .Jamais la vérité ne croîtra devant lui.
« Le despote éternel a donné aux hommes,
« Pour leur sort, des commandementsénigmatiques.
« Celte loi n'est gravée lisiblement et clairement
« Que dans le coeur du criminel qui Ta transgressée. (1) »
Donc ce que la civilisation moderne prêche

comme moyen pour arriver à la sagesse et àla civilisation, selon l'exemple du Gnosticisme,
est un péché criant et une révolte contre Dieu.
Le tentateur chatouille encore une fois l'arro-
gance de l'homme, en se référant à l'EcritureSainte et en disant :
« O ami, sois triste jusqu'à la mort,
<( Parce que lu as été assez sol pour aimer,
« Ainsi que te le prescrivaientces feuillets,
« Ce monstrueux despote primitif (2) ».
Ceci produit son effet. Faust se sépare de

Dieu et choisit Satan pour maître. 11 s'écrie
avec des transports de joie :

« .le me suis donné au diable, »
« .le l'aime. Vive le diable (3) ».
Mais même, ceci n'est pas suffisant. On ne

peut plaire à ce nouveau dieu, que lorsqu'onabjure
_
l'ancien, qu'on transforme l'ancien

amour en haine et qu'on blasphème, le vrai
Dieu, de telle, sorte que toute réconciliation
avec lui semble impossible.. C'est pourquoi,
dans son orgueil criminel, Faust lève sa main
contre les nuages qui le menacent, et lance àla tempête ces paroles :

« Fais ce que lu voudras avec ta nuit de lempèle,
« Maître du monde, je braverai la puissance.
« Ici mon corps est collé au bord du précipice,
« Mais la tempête soulève dans mon esprit
«' La force primitive, qui est élernellc comme loi,
« Egale à loi, et je maudis mon état de créature » (4).
Envisagés à ce point de vue, la prédilection

pour le diable et le culte du diable, qu'on
trouve dans la littérature moderne, prennent
une importance plus sérieuse que celle d'une
simple erreur de goût. On serait tenté de
croire à un pacte diabolique international. EnFrance, c'est Soulié qui occupe le premier
rang. 11 a écrit trois ouvrages qui ont pour
(1) Lenau, Faust (S. W. edit. Barlhel 375sq.).
(2) Lenau, Faust, 381.
(3) SIM., 424,
(4) Ibid:, 442
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titre : Salhaniel, Les Mémoires de Satan, Le
fils de Satan.-Lu- littérature allemande a sondiable dans les Voyages de Wechherlin, les
Mémoires de Satan de llauff, et YElixir du
diable d'Amédée Hollinann ; la littérature fla-mande a son Lucifer d'Emmanuel Uiel, la
littérature italienne son Satan de Giovanni
Prati et d'autres dont il sera question plusloin. En Angleterre, Croley a écrit son Hymne
à, Satan, Aird a écrit le Songe de Satan, Sou-they,.de concert avec Coleridge, a écrit les
Pensées du diable. Une des histoires du diable
les pi-us grossières elles plus dégoûtantes, qui
seraient parfaitement digne du XV]]]" siècle,
nous est donnée par la littérature russe dans
7> diable de Lermontov.

11 est vrai que les muvres citées et beaucoupd'autres semblables ne sont pas aussi scanda-leuses qu'on pourrait le croire, d'après le titre
qu'elles portent. Mais le choix qu'elles ont fait
d'un tel titre donne déjà singulièrement à
.réfléchir. 11 faut bien que. leurs auteurs soient
sûrs d'exciter l'attention, en agissant ainsi, etd'exercer sur la foule une attraction considé-rable. Mais beaucoup n'hésitent même pas à
proclamer le culte du diable sous la forme laplus grossière.
Le Bréviaire du pessimisme rafraîchit, 'sousfoutes leurs formes,- les doctrines anciennes

que nous connaissons sur le démiurge, le.
prince de ce monde, et sur le dieu mauvais del'ancienne alliance (t). 11 prêche l'antisémi-
tisme uniquement, parce, que le dieu juif est
insupportable (2), et recommande la morale
des Aryens, particulièrement des Grecs, parcequ'il voit en elle l'opposition la plus complète
avec la religion qui est inséparable du sombrejoug de Jébovah (3). Mais comme, il doit admet-tre lui-même qu'il n'est pas si facile de s'affran-chir de la souverainété de Dieu, il va, dans sacolère, jusqu'à proférer des blasphèmes qu'on
ne peut répéter. La puissance de Dieu, dit-il,
est le démon qui nous maîtrise comme le cava-lier maîtrise son cheval (i). Il ne sait quemaudire Dieu, el; l'appeler un esprit du mondemalicieux, noir dans son corps et dans sonâme (5). Ahriman a la prédominance dans lavie et il la conservera (fi). Le. monde est régi
par la providence toute particulière, d'.un diable
souverain qui a soin de faire relever ses sen-tinelles, aussitôt qu'un de ses esprits mauvais
se montre trop faible (7).
Ici., il n'y a pas de doute qu'on ait pris ausérieux la tentative de détrôner Dieu, et de

faire du. diable un dieu, autant que la choseétait possible. Nous comprenons maintenant
(1) PesximUtenbrevier, (2) 368. — (2) Ibid., 237.
(3) Ibid.7,{%) 324. — (4) Ibid., 353.
'.(•o) Ibid..,m. —(6) Ibid., 418.
(7) Lenau, 34-5.

les paroles de Lenau : « Les agissements dudiable finissent par se transformer en culte
de Dieu(l) ». Nous comprenons qu'il failleprendre à la lettre ce que dit le Faust deGrabbe, avec des transports de joie, après s'êtrelivré à Satan :

« L'enfer me va bien,
« El c'est avec fui que je prendrai le ciel d'assaut » (2).

Parole terrible, mais qu'on peut donner sanshésiter comme le mot d'ordre des représen-
tants conscients de la prétendue pensée mo-
derne. Les autres ne comptent que commeunités. Les représentants de l'Humanisme, qui
savent bien la fin qu'ils poursuivent, ne visent
ni plus ni moins qu'à renoimder l'assaut des
Titans contre le ciel. A cette lin, ils ne crai-gnent même pas de faire un pacte avec l'enfer.
Un. des poètes les plus brillants de l'Espagne
moderne, Espronceda, a composé un poème
« L'Etudiant », qui, dit-on. est diyvenu trèspopulaire, chez ses compatriotes. Son but est
de montrer à sa patrie comment elle peuts'alfranchir le plus sûrement de Dieu et de la
foi qu'elle a servis jusqu'à ce jour. Un jeunedébauché rencontre dans un escalier une
femme aux traits séduisants, mais voilée. 11 semet à la poursuivre, mais l'escalier semble
n'avoir pas de lin. Toutefois ceci ne l'elfraie
pas- Us en trouvent enfin le bout; et alors ils
sont en enfer. Ceci ne l'épouvante pas nonplus. Que lui importe l'en 1er, pourvu qu'il
puisse satisfaire sa passion? 11 arrache à la
femme le voile qui la couvrait. Ce n'est qu'un
cadavre, hideux. Peu. importe. Qu'est-ce qu'un
cadavre? Qn'esl-ce que l'enfer? Qu'est-ce que
le diable, dit-il ? J'arriverai à mes lins. C'est laseule chose que je veuille, quand je devraisin'engager par écrit à rester en enfer. El, c'est
ce qui arrive. H se marie avec le cadavre, à la.grande joie de l'enfer (3).
Quelle sauvagerie horrible et diabolique ! Or

c'est la sauvagerie de l'Humanisme logique,
.résolu, de l'antichristianisme ancien et mo-derne. Byron a déjà proclamé le même Evan-gile dans, son Gain et dans son Manfred.

Shelley son ami, qui partageait ses sentiments,
a prêché dans son jeune temps l'athéisme
comme élan t. la seule religion qui fût encoredigne de l'homme instruit actuel. Et en par-lant ainsi, il n'a pas en vue la. négation de
Dieu, mais seulement l'athéisme et la haine de
Dieu. 11 croit en Dieu, et c'est précisément
pour cela qu'il le déteste tant, et il le hait tantprécisément parce qu'il ne. peut s'affranchir decroire en lui. Pour ce même motif, il. adoreSatan. If place encore plus haut Prométhée, ce
Cl) Lenau. Albigenser,619.
(2) Grabbe, Don Juan and Faust, 2,1.

I (3) Dohm, Spanische Nationa.llilemtur,o'82.
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caractère plus poétique, que celui de Satan, d
dit-il, parce que le courage et la lutte patiente h
et forcée de l'homme faible contre la divinité i
toute-puissante méritent; toute notre admira- s
lion (l). Car l'idéal de Shelley est de :

« Braver le souverain devantqui tout s'incline,
« De ne pas chanceler, ne pas se repentir, ne pas plier » (2).
11 admire toute l'histoire du monde comme
élan t

« La lutte longue, mais indécise » (3)

entre les deux grandes puissances égales en
force et en ruse, entre l'aigle et le serpent,c'est-à-dire entre Dieu et Satan, lutte entre

« Deux génies jumeaux ayant les mêmes droits f/i) »

Mais l'issue de la lutte, serait vite décidée,
si l'humanité voulait se souvenir de sa force et
de. sa tâche, car elle doit reconnaître qu'elle ii
eu tort en méconnaissant l'esprit du bien, et
en faisant de lui un odieux serpent (o). Pour
cela, elle devrai!: laisser reposer le serpent
blessé et sanglant, le soigner sous l'abri pro-tecteur de son sein, pour qu'il se rétablisse et
et acquière de nouvelles forces pour triom-pher ({)).
Et nous nous moquons des.anciennes his-toires de diables et de sorciers! Mais en quoicet esprit moderne, dill'ère-t-il donc de celui

d'autrefois, de cet esprit que Marlmve nousdépeintcomme, existant au temps des sorciers?Mépbistopbélès y dit :

« ?Jous prêtons l'oreille quand quelqu'un blasphème. Dieu,
« Abjure l'Ecriture el le Christ son Sauveur.
« Nous volonspour nous emparer de ce eiour orgueilleux.
« Seuls les cas où le salut de l'âme est en jeu
« Peuvent nous l'aire agir.
« C'est pourquoi le meilleur moyen de nous conjurer
« Esl do-rejeter loule divinité el de prier
« Le seigneur du royaume infernal. »
Et Faust, — nous parlons ici de l'ancien

Faust, — répond :

« Depuislonglempsj'ai fidèlement, suivi cet enseignement;
« .le ne connais pas d'autre seigneur que. Boelzéhulli,
« A qui je me consacremoi-mêmede ioule mon âme..
« Le moi damnation ne m'effraie pas.
« Enfer et Elyséec'est la même chose pour moi (7). »

La seule différence qu'il y ait entre autrefoiset aujourd'hui, c'est que les anciens adorateurs
•du diable et les sorciers étaient relativement
sérieux et modérés en comparaison des mo-dernes. Certainement les temps passés n'ont
pas atteint l'elfronterie. et la légèreté, avec les-quelles Bércnger dépeint, dans son excursion

(1) Shelley, Promelheus(Soybi), Einleitung.
(2) Ibid., 92. — (3) Shelley, Révolte de l'Islam, 1, 14.
(4) Ibid., 1, 25. — (5) Ibid., 1, 27, 28. — (6) ibid., 1,

20, 22.
(7) Mavlowe, Doclor Fauslus, 1,4.

dans l'enfer, ses sentiments sur l'enfer et sur
le diable. U n'est pas possible de reproduire,
ici toute cette poésie criminelle. Les vers
sumints suffiront :

« Sur la foi de voire bonne
« Vous qui craignez Lucifer,
« Approchez que je vous donne«Des nouvelles de l'enfer ».
« Là. ni chaudières, ni flammes,
« El si grands que soient leurs torts,
« Aux enfers nos pauvres âmes
« Reprennent un peu de corps »

« Ah! rien n'est moins épouvantable
« Que l'aspect de ce démon ;
« Sa majestétenait.table
« Entre Epicureet Ninon (-1) >>

.

Plus répugnantes encore sont les litanies de-
Baudelaire sur Satan, sûrement composées,
comme la chanson que nous venons de citer,
pour être chantées à une fête de loges, ce blas-phème que Théofophile Gauthier cherche à
excuser comme étant une plaisanterie inof-
fensive :

« O loi le plus savant cl le plus beau des anges,
« Dieu trahi par le sort et privé de louanges,
« O Satan, prends pitié rie nia longue misère.
« O prince'de l'exil à qui l'on a fait tort
« El qui, vaincu, le redresses plus fort.
« O Satan, prends pitié de ma longue misère,
« Toi qui sais tout, grand roi des choses souterraines,
•( lïiicrisseitr familier des angoisses humaines,
« O Satan, prends pitié de ma longue misère (2) ».
Ici le premier pas. la descente en enfer, le

pacte avec, le diable ont lieu d'une façon tellequ'ils n'ont 'jamais été surpassés dans un
sabbat de sorciers.
Voici maintenant le second pas, l'assaut du

ciel. Proudhon, un membre honoré comme onlésait des plus hauts grades maçonniques, l'a
fait d'une, manière telle que Satan lui-même

1 n'eût jamais osé le. faire. « Esprit menteur dit-
il à Dieu, Dieu misérable, ton règne est lini.
Cherche d'autres victimes parmi les animaux.
Père éternel, Adonaï, Jébovah, nous avons
enfin appris à. te connaître, et nous savons
maintenant qui tu es. qui lu étais et qui lu
seras éternellement; tu portés envie à l'homme

s et tu es son tyran. Les insensés te demandent
3

•
pardon des fautes qu'ils ont commises, et c'est' toi qui les leur a rendues nécessaires. Tu es lemaudit, tu nous tends des pièges, tu es le vrai

^ Satan (3). Si quelqu'un mérite l'enfer, c'est
bien Dieu ii), dont le. nom signilie sottise et

il "'
(1) Béranger Chansons (Bruxelles, 1832), ], 66 sq.
(2). Beaudelaire, Vleurs du- mal, 2n éd. (OEuvres, 1869,

1.332'sq'.). ' ' ' '

l, (3) -Proudhon, Système des contradictions économiques
'(1-84(5), 1, 415 sq". '

(4) Proudhon, Im. cit., 1, 412.
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canaillerie, hypocrisie et mensonge, tyrannie
et misère. : Dieu c'est le mal » (1).
Comme on le voit, les peuples n'ont rien à

se reprocher lorsqu'il s'agit de la question de
savoir lequel d'entre eux peut ouvrir la bouche
avec le plus d'insolence contre son Seigneur et
son Dieu.Mais, dans cette triste lutte, ce sont,
sans aucun doute les italiens qui remporteront
le prix. Ils ont tout résumé et tout surpassé
dans les blasphèmes contre Dieu. C'est parmi
eux que Satan a trouvé ses adorateurs les plus
francs, les plus audacieux et les plus nom-
breux, de telle sorte qu'une Anglaise. Marie
Margrave," a pu dire que si l'Italie nouvelle
avait à choisir un nouveau patron, elle ferait
bien de prendre Satan qu'elle célèbre avec
tant de solennité (21.
Giosué Carducci se fait le clief de ces adora-

teurs du diable. Il doit sa gloire à son hymne
fameux sur Satan. Sans doute il contient une
poésie grandiosedans son genre, et c'est ce qui
explique l'admiration indescriptible dont il a
été l'objet. Mais jamais, jusqu'à présent, onn'avait entendu une telle rage contre la foi,
une telle témérité dans la glorification du
mal :

« Comme la lueur de l'éclair
« Et le mugissement de la tempête.
« Satan le Grand -
<( Traverse le monde. »
« On le voit distribuant ses bienfaits
« S'élever dans les airs.
« El trôner victorieux
« Sur un char enflammé. »
« Salut à loi, Satan,
« Maître de ladeslrnclion,
« Maître de. la révolte
« 131 de. fa rébellion de l'esprit. i>

« Laisse-nous, en l'adorant,
« T'offrir des sacrifices,
« Parce que lu as anéanti
K Dieu et les prêtres. (2) »

Carducci lui-même n'eut d'abord pas le cou-
rage de publier ces lignes. Comme il le dit,
toutes les feuilles républicaines et franc-
maçonniques s'emparèrentde cet enthousiasme
irrésistible. En un clin d'oui, il devintl'hommele plus fêté de l'Italie. Mis en évidence parla
masse, il osa alors s'écrier.'publiquement :Arrière Dieu ! nous ne voulons pas de lui (3).L'approbation qu'il rencontra devint de plus
en plus forte et générale. Lorsque le concile du
Vatican se réunit le 8 décembre 1869, les
feuilles francs-maçonniques ne connurent pasde meilleur moyen pour entraver cette mani-
festation de la foi chrétienne, que de réini-

(1) ld., loc. cit., 1, 416.
(2) Franck Leslie's. Monthly, Ocl., 1893. lïeview of

Jieviews, 111, 399.
(3) Carducci, Salana (14) 41.

f. ....
.i.

-

primer cet hymne comme une preuve évidentequ'il avait dit vrai, lorsqu'au nom du temps,
de la société, de la civilisation dont il était
parvenu à se faire le chef, il avait ajouté cesterribles paroles : Nous sommes sataniques (1).
Le nombre considérable d'imitateursqu'il a.trouvés montre combien c'est vrai. S'ils n'ont

pas atteint; son esprit et sa force, ils ont dumoins égalé sa haine contre Dieu. C'est surtoutRapisardi qui l'imite de plus près. Son
« Lucifer », oeuvre de longue haleine difficile àdigérer, occupe évidemment le premier rangdans ce que l'esprit blasphémateur de Dieu a.produit. Satan lui-même y est introduit et ytient ce laiiçaa;e :

« .le suis bien plus qu'on ne croit tout d'abord ;
« Plus qu'aucun dieu j'ai sur terre puissanceel domination.
« Ce n'est pas étonnant. Sur la pierre éternelle
« De. Ja pensée, mon trône: s'élève
« Bien liant, haut comme les Alpes.
« Si loin que l'univers s'étend,
« Personne n'ose résister à mon pouvoir.«Ni s'y soustraire. Seul le masque divin
« A l'audace de me résister, à moi l'éternel,
<< Oui à moi qui donne le coup de la mort
« A ce débile mailre d'esclaves (2).

1 « Ce Dieu se laisse emplir par le vil peuple
« Les narines d'une, épaisse fumée d'encens :
« Il dissipe son éternité
« A s'amuser avec des bulles de savon.
« El il croit qu'il crée des étoiles
« Parce que le soleil les lui.leinl si brillantes.
« C'est ainsi qu'il règne, raide. slupide, immobile,
« S'amusant à des jeux d'enfants et avec le sang humain.
« Moi, je ne vis que de vérité ;
« Un choMir do.prêtres composé
« De vauriens et d'amphibies l'enImire ;
« La vie loul entière el sa puissance
« Meposcnl sur des énigmes el des mystères (3) ».
Puis, parcourant toute l'histoire de l'huma-

nité depuis Prométhée. le poète montre com-
ment toute victoire, de la civilisation et de la
science amène avec elle une nouvelle porte
pour Dieu, un nouveau gain pour Lucifer.
La troupe, des partisans de Dieu devient
de plus en plus petite. La défection com-
mence même dans le ciel, comme c'est dé-peint avec un rare déploiement de raillerie"et de finesse. A la fin, tout ce qui reste encore
fidèle à Dieu se réduit à l'âne de Balaam, àl'âne delà crèche cl; au porc de saint Antoine (4).
Mais quand Lucifer entreprend lui-même de
prendre le ciel d'assaut et d'en finir une bonne
fois avec Dieu, ces animaux eux aussi pren-nent la fuite. L'ancien Dieu se tient tout
tremblant devant Satan, lorsque celui-ci, avec
son glaive enflammé, pénètre dans ses derniersretranchements et lui parle sur ce ton :

« Ta dernière heure vient, de sonner,
« Dieu superbe qu'on a tort do tant craindre.

(1) Ibid,, 24.
(2) Rapisardi, Lucifero (2), canto 4, p. 97. ,(3) Ibid., p. 99.
(4) Ibid., canto lo, p. 406 sq.



BEVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE ' 8'J

« Cel art vieilli de loul changer, et la forme et les noms,
« Ne te serf plus de rien maintenant.
* Assez d'idoles comme cela ! Avec loi
« S'éleint la forme, le nom el même la pensée.«De Dieu de l'humanité ;
•< îl parlail ainsi, el soudain il saisi!.
« Le soleil par un de ses rayons.
« Et en froi la chacun de ses meii lires.
« L'image de l'idole faisait jaillir en sifflant
« Des étincelles, comme le fer ardent plongé dans l'eau ;
•< El comme la chauxqui se dissout en vapeur
•• Par l'effet de l'eau se-décompose el disparait,
« Ainsi disparaissait- devant le rayon de la vérité
« Celle ombre vaine, tremblante, chassée dans le néant
« lit s'éleignan! dans les airs.
« Ainsi mourut l'éternel. Les étoiles
<( Parcoururent toujours leurs voies accoutumées;
« Lucifer brillant descendit triomphant du ciel ;
« Le vieux palient. inflexible et vive à son rocher'.
« Proméihée, l'entend s'écrier : Lève-loi,
« Le grand tyran n'est, plus. (1)
Et on dit que le diable est passé de mode!qu'il a été seulement une illusion des anciens

lemps! Pour nous, il nous semble, que jamais
il n'a été plus puissant qu'aujourd'hui. Pcul-
êlre ne s'est-il jamais mieux senii à son aise
sur la ferre que là mi l'humanité a trouvé soncomplet développement, et peut montrer quels
l'ruiis terribles contient sa semence.

Lazare COIXIN

TRIBUNE DES ABONNES

Là FI IES TEMPS
et Ses iirolipéfies de [3 Soeur ds la Nativité.

23 janvier ISVd.
J'ai lu. avec un vif intérêt, l'article de la

lieeue mensuelle, relntif'à la prophétie de sain!.
.Vsajachiesur la. succession des papes, et j'estime.

' comme votre honorable Revue,que ce documentn'est pas authentique.
Toutefois, je me sépare de voire manière devoir à l'égard du miîiénarisme, pour plusieurs

raisons.
I.) abord, il est évident que noirs touchons àl'époque très prochaine de fa venue de l'Anté-christ; or, i< YI1.0m.me du mit!, », d'après saint

.iean. « J Apud.no », d'après Daniel, est marqué
comme devant être conlemporain des derniers
temps du inonde.
il faut remarquer, en- outre, 01,1c Daniel aannoncé et décrit la série des grands empires

,
qui devaient dominer en Orient; l'empire de.
la, Corne, c'est-à-dire la. puissance musulmane,
y figure comme devant être le dernier ; après ladisparition duquel le .luge souverain jugera les
peuples. Cel; empire de la Corne qui, "d'après
Daniel, doit combattre contre les' saints du
Seigneur et ies princes de, l'Eglise de Dieu, setransforme lui-même en deux empires, dont le
(1) Rapisardi, lac. et cit., p. 409 sq.

second, plus puissant: que le premier, doit faire
suite à celui-ci. Qui ne voit clairement dans
cette indication, d'abord l'empire des Arabes,
puis Vcmpire turc, faisant suite à l'empire arabe,
et plus puissant que lui?
Or, ce dernier empire, qui domine encore

sur la contrée où vivait Daniel, et plus spécia-lement, si l'on veuf, sur la Palestine, touche à
sa fin.Les pronostics de sa décomposition .finale,
même les plus optimistes ne sauraient laisserprévoir, pour la puissance ottomane, plus d'un
siècle de durée encore'.
D'un autre côté, nous avons les révélations

très curieuses et fort remarquables de la Sovur
de la Nativité, qui vivait dans le xvuic siècle,
et qui mourut en odeur de sainteté vers la lindu dernier, siècle. Ces révélations forment
quatre volumes, publiés seulement sous le règne
de Louis-Philippe, dans lesquels elle retrace cequi lui a. été montré, par visions, des temps quila séparaient de la fin du inonde. Les luttes"de
l'Eglise, dans le xix1' et le x.v. siècle, y sontannoncées d'une façon des plus précises et des
plus frappantes. La suprématie de la Erane-
.Maçonneric à notre époque y est signalée, endes termes tels qu'il n'est pas permis de s'yméprendre.; les conciliabules ténébreux des
loges, les souterrains de l'Eglise de Satan, les
divulgations en notre siècle du Mystère d'ini-

' qiii/é .par plusieurs convertis des loges qui
jetteront le trouble et le désarroi parmi les
suppôts adoraleurs de Satan, les monastères du
prince des ténèbres (Godlike Enchanlressos),
désignée sous le nom de <• Epouses des Canti-
ques », tout cela est montré en visions, avec
une clarté-frappante, dans le. second et le qua-trième volume de, ces révélations.
Or, la Soeur de la Nativité semble placer la

venue de l'Antéchrist vers les dernières années
du x>:'' siècle, e,. ie jugement dernier-à une.époque qui ne saurait être-distante de plus de
iO h VA) ans environ après la venue de l'hommede perdition.
Dans une de ses visions, elle dit clairement

que le jugement dernier n'aura, pas lieu dansle siècle qui va suivre, c'ésl-à-dire le xix". mais,qu'elle voit en Dieu que s'il n'a pas lien à. la
fin du xx", du moins la premièremoitié du xxi"
ne s'écoulera pas sans qu'il vienne. Ceci esttextuel. "

Dans une antre vision fort curieuse, que j'ai
essayé, de rendre en vers alexandrins, et que je
vous envoie pour votre Revue, la voyante ins-pirée de Dieu raconte qu'il lui fut-iuontré parDieu un soleil étrange sur son déclin. L'esnace
à parcourir avant le coucher de l'astre, comparé
à Parc décrit dans le. ciel par l'astre depuis son'lever,figurait le temps restantà. s'écoulerdepu isle xvi il'- siècle où elle vivaitjusqu'à la fin des
temps au temps écoulé, depuis le Christ xvfn"
siècle.
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Il s'agissait d'un jour moyen de 12 heures
de soleil, et il restait encore deux heures ausoleil jusqu'à son coucher. Ceci donne le calcul
suivant : •10 heures de jour parcouru 'comparées à
2 heures de jour à parcourir correspondent à
17 siècles parcourus comparés à ce qu'il reste
à parcourir de siècles. Dès lors, on a la propor-
tion suivante :

10 1700
A.

1700 X 2
,

'

=—— X = - 340 ans.2 X -]()•
Or. 1700 ans réunis à 3i0 ans font 2010 ans.

Ce calcul porterait la fin des temps à la pre-mière moitié du xxi<? siècle, et concorde avecl'indication précédente de la Soeur.
Ce point terminus .de l'ère chrétienne nevient pas non plus contredire le dicton « aprèsmille ans et plus » « post mille u-nnos el um-jj/ius » de l'Apocalypse. Et en effet : les mille

ans et plus ne partent pas, comme on serait
porté à le conclure, de la naissance du Christ,
mais seulement de l'époque de la vision pro-phétique de l'auteur de YApocalypse!... Or,
nous savons que saint Jean n'a écrit YApoca-
lypse qu'à la lin de sa 1res longue existence,
soit vers la fin du U'1' siècle de noire ère. En
2040 ans de l'ère du Christ, il n'y aura donc
pas encore 2000 ans depuis la vision de saintJean, mais seulement « mille ans et plus ! »Oui dit mille ans el.plns ne. dit pas deux mille
ans, mais moins de deux mille ans et plus demille. Les mille sont franchis depuis le >:i'! siècle;
les deux mille ne le sont pas encore, mais nous
en approchons. 1! faut donc placer, de toute
nécessité, la fin des temps vers une époque, quidonne à la fois raison à l'auteur de YApoca-
lypse, comme aussi à la vision de la Soeur de
la Nativité et à la prophétie de Daniel.
Quantaux nombreuses prophétiesde l'AncienTestament qui, dites-vous, n'ont point encore,

reçu leur réalisation, cl; qui semblent ne paspouvoir la recevoir de longtemps encore, l'on
peut répondre qu'au sens figuré ton tes ces pro-phéties se sont réalisées, et que l'universalitédu règne du Christ doit s'entendre, non de cemonde, mais de son règne dans la Jérusalemcéleste, après la lin des temps. C'est alors seu-lement que commencera Vraiment son règnesouverain et éternel, tel qu'il faut l'entendre.
Actuellement, c'est la lutte ; c'est le triomphe
de Dieu et de l'Eglise dans l'humilité et dans
l'épreuve; et, de, même que la résurrection du

- Christa suivi sa vie terrestre et inauguré sa viespirituelle,de mêmela résurrection de l'Eglise,
faite à son image, inaugurera l'entrée des
membres de l'Eglise tout entière dans la vie
spirituelle et à. jamais glorieuse après le juge-
ment général.
.Je reviens à l'empire turc, qui, d'après

Daniel, disparaîtra après un temps, puis deux
temps, puis la moitié d'un temps.
Le temps de Daniel représenteune plénitude;il comptait d'après le système seplimal utilisé

chez les juifs dans leur numération.
Une plénitude, pour nous, ce serait mille

ans, d'après noire système décimal, ou bien
encore cent ans, ou deux mille ans; mais pourDaniel la plénitude, c'est la semaine d'années,
c'est-à-dire 70 fois 7 ans ou 490 ans. La duréeindiquée après laquelle cet empire doit dispa-

490raître, c'est donc 490 x 3 -|—— ou 1715 ans.
Toutefois, il faut remarquer que Daniel n'a pas
pu compterla longueur de l'année d'après notrecalendrier grégorien ; mais d'après celui de
Nabonassar, alors en usage. C'était l'annéelunaire qui, dès lors.se compose de 12 moisde 28 jours 1 /2. soif; donc pour l'année 342jours,et pour les 17 îo années du cycle qu'il annonce.
58(>.!j3() jours, qui fout 1007 ans de nos années.Quant au point- de départ de ce cycle de
1007 ans. il faut le placer à la destruction déli-
nil.ive et radicale du temple de. Jérusalem, de
la même manière qu'il a pris pour point dedépart la construction du leinple pour compter
ses semaines d'années qui le séparaient, de la
venue du Christ. Or, le lemple, s'il a été ruinéet incendié par Titus, a réellement été détruit,,
non par Titus qui en avait laissé debout, tontesles murailles, mais par Julien l'Apostat, qui,
pour le. reconstruire, le lit saper jusqu'à, sesderniers fondements, et enlever les débris aupoint qu'il ne lui laissa pas pierre sur pierre.Ceci avait lieu en l'an 301 de notre ère. Les
1007 ans partent donc de là; ce qui nous donneLan 1907 comme devant marquer la chute del'empire turc, et'précéder de très peu de temps. .lalin du monde. Ce calcul, qui s'appuie sur lesexcellentes données qui précèdent, cadre donc
absolument avec la prophétie, de la Soeur de laNativité, qui placerai!, la lin des temps dans la
première moitié environ du xxi" siècle, et avec,les mille ans el plus des Ecritures.J.-B. CEI.TIU.

VISION
Interprétation poétique de la vision de la Soeur de-

là Nativité, sur la fin des temps
1

Voilà que, mon esprit fui,de Dieu visité :
11 me sembla d'un mont avoir gravi la pente ;Je tonchnis au sommet, de sa rude charpente ;
Et, ce qu'en Dieu je vis, le voici raconté :

11
D'épines le front ceint, — mystique diadème, —Me parut le Seigneur se dévoiler lui-même.
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Un étrange soleil, d'un pur éclat pourvu,
Mais différent, du nôtre, en le Ciel était vu.
Or le Seigneur me dit :

— « Voici que la figure.
« De l'Univers s'efface et va vers T'ombre obscure...
« Déjà, l'heure marquée aux décrets éternels
« S'apprête, où je viendrai pour juger les mortels ;
« Des temps, prompts àlinir, àiixer le présage
« L'on ne doit plus nombrerpar mille et davantage ;
« Car, pour vaincre à jamais l'enfer et le trépas,
« Voici mon jour venir qui s'avance à grands pas ;

« Quand le soleil décline et que le soir s'ébauche,
« L'on dit que le jourpart, puis que la nuit; approche ;
« Mais l'Elernilé. lieuve où s'abîment les jours,
« Suit son cours solennel, inachevé toujours. —
« Or, complu de ce siècle où tu vis ; énumère,
« En reinonlantlecoursdu vieux.mon.deéphémère,
u Au soleil comparé qui du Ciel l'ail le tour,
« Combien de siècles ont lini depuis le jour.
« Le jour lointain déjà du Christ à son aurore.
« Jusqu'au siècle actuel, que. Dieu mesure encore.
•• Puis, compare ce temps à l'arc inachevé
« Qu'a le soleil décrit depuis qu'il s'esl levé :

•• Son parcours le va faireentrevoir, puis connaître
« Les siècles, peu nombreux, qu'il reste encore à[nailre. »

,11

— .le vis que 1 astre alors fendait vers 1 horizon'
Semblait comme courir à sa terminaison !

Cependant, séparé de sa chute prochaine.
Il m'en parut dislan! de deux heures à peine,
u Dois-je compter le,temps (pie ceci me l'ait voir,
« Demandai-je. à pariir de l'aube, jusqu'au soir ?
« De minuit, à minuit ": on de l'heure sixième. ?
« Ou bien, comme en été, depuis la quatrième? »

IV
lit Dieu dit :

— « .L'ouvrier qui l'onde la moisson
« N'opère que si l'aslre éclaire l'horizon :
« Tu dois compter selon que ce jour est l'indice,
« filant, de Téquinoxc et non pas du solstice.
« lin raisonnantdès lors sur son moyen essor,
« Tu peux voir ce qu'il reste à parcourir encor:
« Heureux qui.,' sans souci des revers qu'il endure
« Poursuit sa lâche rude, alors que le jour dure,
« 11 fera'sa moisson du froment répandu !

« Mais malheur à celui qui, longtemps attendu,
« Méprisa le rayon dont, s'éclairait la nue,
« lit ne vint au labeur qu'après la nuit venue :
« De songer à l'ouvrage à chacun départi,
« 11 ne sera plus temps, sitôt le jour parti !...
« Que l'homme' estimé bon encore se.bomuiïe ;
<( Que, lui-même, le saint encor se sanctifie ;
« Que, dans la vigne entré, le vaillant; travailleur,'
« Prenant du cep souci, le rende encor meilleur;.
«' Qu'enfintoussoientIrouvéssoigneuxdel'héritage,
« Lorsque viendra le Maître en faire le partage',
« Lui-même se choisir sa gerbe, et, dégager1
« Du bon grain la poussière el, le grain étranger ! »

J.-B. CELTIU.

* -* *

Réponse a M. l'abbé Ipu
Sur la prophétie de Saint Ifialaehie

J'ai lu avec le plus vif intérêt la disserta-
tion de M. l'abbé Bigoti au sujet de la pro-
phéthie de saint. Malachie. Plusieurs, il le
reconnaît, ont défendu son authenticité ;
habitant ia province, M. l'abbé Bigou a-t-il
sous la main les travaux les phis dignesd'attention qui aient été écrits sur celle pré-
diction fameuse'? 11 me pormeUru d'en
douter. Moi qui suis un simple Jaïquo, me
trouvant aussi dans un coin de, province, et
qui n'égalerai jamais ses connaissances ihéo-
loglqu.es non plus que son (aient de logicien,
j'oserai cependant faire quelques observa-
lions sur son article.
Feu Adrien Pehulan, en ses Annales duSurnaturel, année !88f), a publié un abrégé

de l'ouvrage intitule Bévue si/inbnl'iijiw, demi
la 2'; édition u vu le jour à Turin un 1870.
Saint Anselme, évèqiio do Marsicn, u désignésymboliquement, les derniers papes, depuis
Pie VI jusqu'au iemps de J'Aniechrisl. Que.
M. Bigou se procure cet ouvrage. Pie. V! y est.
désigné par une inscription prophétique dont
voici une partie... « Le noir serpent du midi,destructeur de, l'ourse, sera juive dos yeux.
par les corbeaux. Usera renverséci. vaincu, pisr
l'Orient.. » (Napoléon P"1', destructeur de
l'anarchie révolutionnaire, se reconnaîtra
facilement)... Léon XIII [litiïii'ii. in eielo'\\i\
saint Malachie), a pour symbole un couteauhorizontalementplacéavec deux bourses..! et,
au-dessous, une ourse qui allaite ses pet il s. La.
devise est; Les'fils de, Bélial commeliront denombreux meurtres (ce qui paraît, désigner,
.les massacres, très -prochains). La figure,
représente un pape, ...la. main gauche en
acte de caresser l'ourse qui approche vers lui
ses -jambes de. devant et étend vers lui le mu-
seau d'un air menaçant, pendant qu'elle
allaite ses petits. (C'est l'anarchiede demain.)Lafigu.ro suivante montre une épée.horizon-tale dégainée et au-dessous nné clôture'- de,
bergerie, la porte, ouverte, mais vide. La
devise est :. Le pouvoir et les-monastères,
retourneront au lieu, des pasteurs.'La. figure,

:
représente une ville assiégée, défendue par.
des hommes armés de piques,:.
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Le dernier pape (De g/oria. o/ivuri) a. pour t

symbole : une. colonne, un palmier, un autel;
pour devise : « La révérence et la dévotionaugmenteront. » La figure offre un pape avec
un manteau à la grecque; à ses pieds se
dresse une bête à ligure humaine avec des
oreilles de bête, deux cornes de cerf el une
couronne... La légende menace la ville, de
sang. « La voix de la rapine et du châtimentel du cavalier frémissantne cesseront plus en
loi. »
M. l'abbé Bigou a raison de dire que la lin

de l'Antéchrist n'est, pas la tin du monde et
qu'à la rigueur on peut admettre que les
papes des derniers temps n'aientpas été indi-
qués aux voyants, depuis l'époque de YAnté-
christ jusqu'à Pierre 11 Je Romain. Que ses
.(«livrés soient un jour soumises à la Congre- I

galion de l'Index, el, nous verrons si le néo-
millénarismcpeut être admis. Il faudrait être
bien savant en l'Ecriture, pour se permettre
de lenler une relutalion en règle de celle
théorie si savainmen t. exposée..

1511e est consolante. Mais, après tout, la
véritable vie du. chrétien el. du monde chré-
tien n'est pas et ne sera pas sur celle terre. Si
ce, monde doit périr très peu d'années après
le triomphe éphémère de l'Antéchrist. (c'est-
à-dire vers l'an 2000), Pieu n'en sera pus
moins glorihé. Les prophéties de. saint Mala-
chie el.de tant de voyants auront prouvé qu'il
y a une Providenceel. que nous devons adorer
ses arrêts. Te! est le prolit que nous pouvons
en retirer dès maintenant; c'est ce que
M. Bigou no voit pas clairement (p. 750).
Une autre objection peut èlre faite à

M. Bigou : si, une dizaine de fols(?) les de-
vises de saint Malachie n'ont pas été appli-
cables, cela, peut prouver seulement l'insuffi-
sance des commentateurs. Si les dénomina-
tions sont explicables au contraire, de Pie VI
à Léon Xlll, cela prouve Tinl.érôl, qu'offre
celle prophétie.
En ce qui concerne.le Secret de la Salette,

je pense que M. Bigou ignore qu'il a été
déclaré irréprochable quant à. la substance
par une commission de cardinaux, qu'il a été
publié avec l'approbation de l'évoque du dio-
cèse que Méhvnie habitait, et que cette der-
nière a été protégée contre les adversaires
du secret, par deux Souverains Pontifes. Elle
doit bientôt écrire sa.vie, sur l'ordre de son
confesseur. Je souhaite, très vivement que
M. Bigou fasse savoir par lettre aux plus zélés
défenseurs du Secret de la Saleile (M. l'abbé

Combe, à Vichy, M. Faillie Bigaud, 19, ave-
nue du Collège, à Limoges, et M. l'abbé
Koubaud, rue Gambclla. à Saint-Tropez,
Yar), quels mensonges il a trouvés dans la
révélation terrible de IVJéhmie.
Quanta M. Publié de La Tour de Noé, il alaissé entrevoir que la lin du monde, pourrait

avoir lien vers Fan 2000.
SI serait digne d'un travailleur comme

M. Bigou de rechercher comment, il se lait
que son système si rigoureusement logiquen'est pas d'accord avec des prophéties mo-dernes déjà l'orl uireionnosfsainicHildogarde,
sainte Mochiilde d'Elphla. souir Nativité,
etc.). Personne n'a publié jusqu'ici une sem-blable concordance, à l'occasion des calculs
sur le lin i\u monde, pas mêmeM. Chauffard,
le dernier cl. le plus savant des commenta-
teurs français de l'Apocalypse.

Louis GAYKT.

Autre réponse à HVLl'abbé Bipu

Broseanval on Urùlùs par Lanililnl 'Finistère),m janvier 18%.
Monsieur le Directeur,

Dans la dernière revue mensuellede décem-
bre, pageT'i-T, à l'article « Tribune des abon-
nés », on lit :

« Nos abonnés peuvent doue exposer leurs
o arguments dans notre revue, poser des ques-
« lions, se, répondre les uns aux autres, recti-
K lier les erreurs échappéesà nos collaborateurs
(( occasionnels et à nous-mêmes ; el; ainsi la
a la lumière se fera de plus en plus vive. »Je puis donc, avec; confiance, vous prier
d'ouvrir les colonnes de votre revue, à ma

• protestation contre un passage de la lettre de
M. l'abbé Bigou, qu'il écrit pour donner souavispersonnel surle prophétie do sain I.Malachie.
A. la page 750 il en prolite pour jeter la dis-crédit sur le miracle delà Salette, en attaquant
le secret et injuriant l'humble messagère dans
les termes suivants :
« Cela montre quel crédit on peut accorder

« au prétendu « secret de la Salette », qui a
« été publié comme un recueil de révélations
« infaillibles et d'une, importance capitale. Si
« nous ne devons pas croire aveuglément tout
« ce qu'une sainte Brigitte nous donne comme
« révélé, à sa personne par la Sainte Vierge
« dans des écrits solennellement approuvés
« par l'Eglise, pourrions-nous avoir pleine
« confiance dans la longue élucubration attri-
« buée, à Mêlanie sous le nom de « secret de
« la Salette »? Gardons-nousbien de rendre la
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« Sainte Vierge responsable de tout ce qui lui
« fait dire » peut-être une femme, qui n'a
« donné aucune preuve de sainteté, dans un
i.
écrit qui est réprouvé par les autorités

••
ecclésiasliques comme évidemment calom-

« nieux et scandaleux.On peut très bien avoir
« été favorisé par des révélations divines sans
« être devenu pour cela ni impeccable, ni in-
« faillible. Ces révélations n'empêchent pas
« par elle-mêmes d'être tenté, par le démon de
« l'orgueil ou par tout autre et de succomber
« à la tentation. Elles n'empêchentpas même
« de perdre la raison et d'être possédé et inspi ré
« par le démon du mensonge.
« Assurément, la prophétie que l'on attribue

« à saiiitMalachiéest beaucoup plus iiiolfensive
« que le prétendu « secret de la Salette » qui
« fourmille de mensonges évidents et révol-
te tanls. »
Ces lignes pleines de fiel contre l'humble

Bergère et contre le message qu'elle a reçu de
la Très Sainte Vierge, pour le faire passer à.
tout son peuple, voudraient bien mettre hors de
cause notre lionne mère du Ciel ; mais elle
l'atteignent indirectement, comme on le verra
plus loin.
Je proteste donc contre les assertions conte-

nues dans ce passage, tant au sujet des injuresadressées à Mélanie qu'en ce qui louche le
secret lui-même. La tàclie est délicale. mais elle
m'est facilitée parla belle défense faite en 1880,
par le. défenseur dépositaire, M. Nicolas, qui
vouluts'éclairer avantd'entre])rendre ce travaildifficile, en raison surtout du caractère des
opposants. 11 explique (pages 4 el; 5 de l'intro-
duction de. la défense) comment il fui: amené à
faire, en mars et avril 1880. le voyage de Borneet de Caste!lamare. 11 consulta donc à Borne,
sur le. parti à prendre, de hauts personnages,
très compétents dans la matière, parfaitement
au courant de, tout ce qui touchait à l'a liai ro-de la Salette. Ils lui ont conseillé d'expliquer
le secret, principalement, en ce qui concerne leclergé et les communautés religieuses et de le
défendre par là contre ceux qui se sont élevés
contre lui. Le. résultai; de ce voyage, fut défavo-rable aux réclamants et fut connu d'eux par
ceux auxquels le voyageur l'avait raconté. Le
secret que Mélanie écrivit au pape Pic IX, le
4 juillet 1851, fut reconnu conforme à celui
publié en 1879.
Page 17 du complément de la réponse aux

opposants du 19 octobre 1880 :« Puisque les
« bergers devaient un jour révéler au monde
« les paroles secrètes, la Sainte, Vierge, qui.
« savait qu'elle s'adressait à deux pauvres
« enfants, à ce qu'il y a de plus ignorant au
« monde, à des esprits incultes à des têtes
« fort dures, qui d'elles-mêmes n'auraient
<< rien pu retenir, et qui ne comprenaient

« môme pas la langue dont elle se servait,
« devait leur conserver, surnalurellemenl, le
« souvenir exact et complet de ses paroles secrè-
« tes, afin qu'ils ne les oitbli.asse.nl. jamais et
« pussent les redire, un jour ; les mettre même
« dans l'impossibilité de dire autre chose, d'y
« ajouter ou d'en retrancher. Elle en avait
« certes la puissance. »Et plus loin : « XI — Si le miracle du 19
« septembre n'eut été qu'une•grâce particulière
« pour les deux Bergers, ceux-ci auraient pu
« l'oublier, en abuser, et y manquer, ce dont:
« ils auraient été personnellement punis. Mais
« il n'en est pas ainsi. Ce miracle, cl; notam-
« mentie secret, a été nue grâce, un grave
« avertissement pour le peuple, catholiquetout
« entier. La Sainte Vierge devait donc veiller
« à ce que. ses paroles secrètes, qui étaient de
« beaucoup les plus importantes, arrivassent
« à son peuple telles qu'elle les avait données.
« Les deux Bergers n'étaient que des canaux,
« par lesquels ses paroles devaient passer
« (après y avoir séjourné quelque temps),
« pour arriver au clergé et aux lidèles. C'au-
« rail; été. eu cet état,mie véritable insanité,
u une rare étourderie que de confier ces secrets
« à l'extrême faiblesse de ces simples canaux,
« de les laisser maîtres de les oublier, de les
« changer et défigurer à volonté. Si la Belle-
« Dame eut agi ainsi elle n'aurait pas été la
« mère de Dieu, et le fait même de Vapparition
« serait détruit. »
Page. 19 du même supplément. : « XI11 —

« Du reste, pour tonte, raison droite, la ques-
« lion de Mélanie. simple canal qui reçoit d'un
« côté pour rendre de l'autre, n'est que très
« secondaire.La question sérieuse et dominante.
« est de savoir si celle qui a donné le secret
« esl; bien la Sainte Vierge. Or, l'Eglise a
« reconnu ce point le 19 septembre1851 par le
« juge compétent. Deux papes successifs ont
« virtuellement consacré cette reconnaissance,
« soit par les brefs, induits el; rescrits dont
« nous avons parlé (page 12 à 15), soiI par la
« conduite qu'ils ont tenue, soit par le couron-
<<. neme.nl du 21 août 1879. Des miracles
•(
nombreux el non interrompus ont montré et

K prouvé l'action divine. En cet état, la Sainte
« Vierge se devait à elle-même de faire arriver
« les secrets à son peuple dans leur totalité et
a leur vérité, et de ne pas laisser ses propres
« paroles à la disposition de ces simples canaux
« de. transmission, en les exposantà les oublier
a ou à les défigurer.

«• Dans toute cette a 11a ire du secret, on place
« bien mal à propos la Bergère au premier
« plan. Des singularités que sa vie présente,
« on 'tire des inductions contraires au secret,
« inductions qui, si l'on raisonnait,logiquc-
« ment, iraient jusqu'à détruire le miracle,
if tout entier. Au premier plan, se trouve, au
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« contraire et uniquement, la Sainte Vierge. ,
« C'est elle qu'il faut principalementconsidé-
« rer; si le secret publié, n'était pas tel qu'elle
« l'a donné, ce serait elle qui serait en faute,
« vu la complète nullité des témoins par elle
« choisis, pour n'avoir pas pris les moyens
« efficaces de conservationou de, transmission ;
« ou bien la Belle Damene seraitpas la Sainte
« Vierge. Si vous continuez à prétendre que le
« secret publié est faux, nousvous sommerons
« ou de vous taire sur ce point, ou de nous
« montrer le véritable secret, car il est certain
« qu'un secret a été donné. »
En voilà assez pour répondre aux accusations

de mensonge, de possession et de folie de
Mélanie, puisque, par ce qui précède, le secret
publié par la Bergère, comme canal dont s'est
servi la Sainte Vierge, ne peut être autre quel'intégrale reproduction des paroles qui lui ont
été confiées sur la montagne.
A la page 11 de "l'introduction delà défense

de M. Nicolas on lit :
« VI. — Les réclamants ont. outré, exagéré.

« le sens et la portée du secret pour le con-
« vertir en un repoussoir, et le l'aire déclarer
« faux.
» L'Inquisition n'a pas voulu aller jusque-là.
« Elle s'est bornée à dire qu'elle avait vu

« avec déplaisir l'expansion de la brochure de
« Mélanie parmi les fidèles (seulement, et non
« parmi les prêtres'), et d'ordonner qu'on la
« relirai; des mains des laïques, si c'était pos-
« sihle (et non de celles du clergé').Elle.-a pro-
« nonce cela et rien que cela, le 1 i août der-
« nier, alors que, depuis trois mois, toute
« l'édition du Secret était épuisée, et que cet
« épuisement total était connu à Borne.'Mais
« elle s'est soigneusement abstenue de con-
'« damner le fond, le contenu de la brochure.
«. le secret lui-même, car, si elle eût eu l'in-
« tcntîon de. le faire, elle l'aurait condamnée
« directement; elle en aurait ordonné, la des-
« truction totale, tant pour les lidèlo.s que pour
« le clergé. En fait, la Sacrée Cou"'rebâtion n'a
« vu en tout cela qu'une question d'opportu-
« ni té. Tel est le fond de la. lettre de Son Emi-
« nenec le cardinal Calerini, secrétaire (et non
« préfet, comme on l'a imprimé à tort) de
« l'Inquisition ; elle n'a pas d'autre portée,d d'autre signification : un. déplaisir, quelque
<( grand, qu'il soit, dénotera une contrariété
« que l'on éprouve à raison delà publication,
« mais il ne signifiera jamais la condamnation
« du fond. »
Où se trouve, dans tout cela, la condamnation

de l'autorité ecclésiastique, dont parle M. l'abbé
Bigou? J'y vois plutôt une véritable appro-bation.
Voici ce qu'écrit Mgr Zola, évoque, de Lecce,le 24 août 1880, à un curé d'un diocèse de

France. (Cette lettre a été imprimée, en 1880,
à la même imprimerie que les opuscules de
M. Nicolas).
« Je n'oublie pas, mon cher monsieur le

« Curé, que le Secret contient des vérités
« bien dures à l'adresse du clergé et des
« communautés religieuses. On se sent le
« coeur.oppressé et l'âme terrifiée quand on
« aborde de semblables révélations.Si je l'osais,
« je demanderais à Notre-Dame pourquoi elle
« n'a pas enjoint de les ensevelir dans un
« éternel silence, mais poserons-nous des
« questions à Celle qui est appelée le trône de
« la sagesse? Profiter de ses leçons, voilà toute
« notre tâche.
« Cependant, les plaintes de notre très misé-

« ricordieuse Mère, et les reproches adressés
« aux pasteurs et aux ministres de l'autel ne
o sont pas sans raisons, et ce, n'est pas la pre-
« mière fois que le Ciel adresse au clergé de
« semblables reproches, destinés à devenir
« publics. Nous en trouvons dans les psaumes,
« dans Jérémie, dans Ezéehiel, dans lsaïe,
« dans Michée, etc.. dans les oeuvres des Pères
« et des Docteurs de l'Eglise, dans les sermons
<( des évoques et des auteurs sacrés, dans plu—
« sieurs révélations qui ont été faites en ces
« derniers temps à des saints et à des saintes;
(( dans les lettres de sainte Catherine de Sienne,
« dans les écrits de sainte. Ilildegarde,de sainte
« Brigitte, de, la Bienheureuse Marguerilo-
« Marie Alacoque. de soeur Nalivilé, de l'exla-
« tique de Niederbroun, Elisabeth Spinger, de
« Marie Lalaste, delà servante de Dieu Canori
« Mora. etc. Je passe sous silence les révéla-
« lions de sainte Thérèse, de sainte Catherine
« de Cènes. île Marie d'Agréda, de Catherine
« Emmerich,clela Vénérable Anna-Maria Taïgi
« et de plusieurs autres.

« Il est toutefois certain qu'il ne faut pas
'« prendre ou pied de la lettre ies termes géné-
« raux concernant les reproches adressés au
(( clergé et aux communautés religieuses; car
« il existe, un langage, qui est propre au style
« prophétique. Aussi, les fermes du secret, pas
« pins que les termes prophétiques de nos
(c saints livres,ne peuvent-ils nous inspirer du
« mépris ou de la méfiance pour ceux qui au-
cc ront toujours droit; à notre respect, à notre
« estime et à notre confiance. »
Mgr Zola, convaincu, comme M. Nicolas, que

le secret donné parMélanie est la reproduction
.exacte des avertissements de la Très Sainte
Vierge, indique la sage conduite à tenir au
sujet des paroles'dures que contient le secret.
Le même prélat, dont la compétence, est indé-

niable comme ancien directeur de Mélanie,
donne comme suit, dans la même lettre, son
appréciation sur la valeur morale de soeur'
Marie de la Croix:
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ce Voici, maintenant, ce qui concerne la per- '
« sonne de Mélanie. Cette' pieuse fille, cette
« âme. vertueuse et privilégiée, que la haine
« des méchants et des incrédules a cherché à
« avilir en la faisant l'objectif de. ses détestables
« et grossières calomnies et de son orgueilleux
« dédain, je puis attester devant Dieu qu'elle. (.
« n'est, en aucune manière,ni fourbe, ni iollo. ^
« ni illusionnée,ni orgueilleuse, ni intéressée. p
a J'ai eu, au contraire, l'occasion d'admirer les u
« vertus de son âme, ainsi que les qualités de
<c son esprit: pendant toute cette période de
u temps que je l'eus sous ma direction spiri-
« tuelle,de 18*58jusqu'en 1873. A cette dernière s

« époque, à la suite de ma promotion de supé- 1

« rieur des chanoines réguliers à l'évêché l

« d'Uguento, ne pouvant désormais m'occuper J

« de sa direction, j'ai voulu, toutefois, conti- '
« nuer avec elle des relations écrites. Je puis ]

« affirmer que, jusqu'à ce moment, sa vie '

a édifiante, ses vertus, ses écrits ont gravé
« profondément dans mou couir les sentiments
« de respect et d'admiration que je dois garder
u bien justement à son égard. »
Je crois que les extraits précités répondent à

tontes les attaques et insinuations contenues
dans le passage de lettre que j'ai reproduit au
commencement du présent écrit.
Serait-ii téméraire de penser, à en juger par ;lesdits extraits, que si M. l'abbé Bigou avait lu

les opuscules de M. Nicolas et la lettre de
Mgr de Leece, parus eu 1880 et 1881 (à l'im-
primerie Clavel-Balli-vet et O, à Nîmes), ses
impressions sur le secret auraient été modifiées,
et qu'il oui montré plus de réservé et d'estime
à l'égard de l'humble Bergère, la vertueuse
Marie, de, la Croix, victime de Jésus. Me per-
niettra-t-il de lui recommander la lecture de
ces opuscules (I) ?Veuillez agréer, Monsieur le. Directeur, l'as-
surance de. mes sentiments respectueux, et
dévoués.

Ernest DE POULIUQUET,

Chevalier de Saint-Grégoire
et. du Saint-Sépulcre.

(1) Les opuscules en question ont été imprimés chez
MM. Clavel-nnllivel et Cic, 12, rue Pradier, à Nîmes.Ils sont
intitulés :
Lettre de Sa Grandeur Mgr Sauveur-Louis Zola, évéque de

hecce.
La nouvelle guerre faite au miracle de la Salette, etc., de

M. AmédéeNicolas, du I!) octobre 1880.
Défense cl. explication de secret de Mélanie de la Salette,

• par Amédée. Nicolas.
Le secret, de la Bergère, complément de notre réponse du

• 19 octobre 1880, par Amédée Nicolas.

AVEUX D'UNE L0C1FÉRIEWHE REPENTIE

Foison maçonnique, etc.

Nous recevons d'un de nos abonnés, du carac-
tère le plus grave et le plus respectable, les ren-
seignements pleins d'intérêt qu'on va lire, se rap-
portant à divers points Iraités par le ])' Bataille
dans le Diable au XIX Siècle.

Monsieur le Docteur,'
Je tiens tout d'abord à vous offrir, pour ma

simple part, mes sentiments de reconnaissance
pour le service que vous avez rendu aux chré-
tiens, à notre mère la Sainte Eglise, par vos
si graves et si importantes révélations au sujet
du Luciférianisme, dont; tant de braves gens
niaient l'existence, ne pouvant se résigner à
croire que tant de dépravation et de malice
pût entrer au coeur d'une personne quelconque.J'ai été mis au courant de ces infamies par
une personne qui se disait Luciférienne repen-
tie. Un jour même elle nous rapporta, poussée,assurait-elle,par le remords, une hostie qu'elle
avait reçue sacrilègement pour l'a porter en
loge (elle n'a jamais prononcé le mol: de
triangle).
Elle- me raconta, ainsi qu'à un ou deux de

nos amis en nous autorisant à en parler, des
scènes horribles dont elle a-vait été témoin
dans ces antres plus infâmes que l'enfer lui-
même : l'assassinat, par exemple, de deux
jeunes gens, condamnés à mort par leurs
frères... d'immondes profanations d'hosties,
surtout dans les initiations ... des sacrifices depetits enfants offerts à Satan, et parfois mis à.
mort par des viols successifs...
Elle disait, qu'avec une hostie consacrée mé-

langée à du sang menstruel, ces lucifériens
composaient, sons la forme de pilules, des
filtres épouvantables qui mettaient, à la lettre,
le diable au corps et au comr des malheureux
qui les prenaient, aussitôt possédés de l'esprit
de débauche et de celui de la. haine la plus
sauvage contre notre Dieu. Cette possession
était ressentie aussi d'une façon sensible au.
moment de l'initiation à laquelle chaque réci-
piendaire apportait une hostie reçue sacrilège-
ment et devait ensuite la déchirer, et enfoulant aux pieds une partie, tandis que l'autre

/. était introduite, clans là partie la plus honteuse
t du corps, aussitôt elle se sentait prise et pos-
sédée maritalement par les démons, auxquels

a succédaient, par ordre, les assistants.
Ces initiés, tout en sentant le diable, ne le

e voyaient, pas. Mais les membres du second degréassuraient le voir.
'' Ces renseignements m'avaient été donnés
u
jadis par un malheureux prêtre, qui avait eu la.faiblesse de se laisser tenter par ces ennemis
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du Dieu qui l'avait choisi pour son ministre;
mais il est depuis enfermé loin du monde, ne
vivant que pour expier et réparer autant qu'il
est en tuiles injures faites à Noire-SeigneurJésus-Christ par ses complices et surtout par
lui.
Sans ce témoignage, antérieur de quelques

aimées, j'aurais craint que la luciférienne on
prétendue telle, qui me parlait de ces horribles
sacrilèu'cs, ne lut simplement, une hystérique
victime, de folies imaginations ou mentant avec
l'habileté et la ténacité habituelles chez ces
névropathes.
Voici, maintenant, quelques renseignements

sur divers points de votre ouvrage.Puissent-ils
vous être utiles pour en compléter certains
passages.
f. — Poison maçonnique contenu dans des

fioles, sur le verre, desquelles est incrusté leportrait en pied de saint Nicolas de Hari, évo-
que, avec les mois : Manne de saint Nicolas.
Lofait avait été signalé par Léo Taxil; mais il
est vrai aussi qu'il découle des ossements v\u
sainl, dans sa chùsse à ilari. depuis des siècles,
une, eau incolore, à laquelle la dévotion des
fidèles attribue des propriétés merveilleusesel.
que l'on emploie avec la même piété et aux
mêmes usages.que l'eau de Lourdes en France.
La foi des fidèles est souvent récompensée,

de. faveurs signalées, comme dans l'usage de
l'eau miraculeuse de Lourdes. Les chanoines
'de Bu ri recueillent cette eau. que l'on met dans
de. petites fioles rectangulaires et semblables
à cuilos décrites dans le premier volume du
Diable au SIX'' siècle, je ne sais plus à. quelle
page, car je- ne l'ai pas à ma disposition. Cetteliqueur por:e. en effet, le nom de « Manne de
saint Nicolas de Buri ». Comme celte, manne
est en grande, dévotion et. très connue dans le
royaume de Naples, on comprend que les em-
poisonneurs aient adopté ces fioles, ou (les
fioles semblables pour pouvoirles envoyer sans
risques. De saints prêtres m'ont envoyé de ces.
tîoles remplies de la liqueur miraculeuse qui
Coule, sans jamais tarir, des ossemenis de, sain!.
Nicolas depuis déjà tant de siècles.
2. — La. Houe de fortune du jeu de tarot.

— Cotte, roue de fortune, dont il est question,
page •!'! <"u deuxième volume du Diable au
À/À 1' siècle, a une signification'assez impor-
tante dans sou. sens ésoi.érique. Louis Constant,(Etiphas Lévy) ("explique fort bien par sa
grande connaissance, de la Kabbale. Elle est à
noter parce qu'elle est la synthèse de. l'ensei-
gnement manichéen du dualisme et. le. résumé,
des deux principes si connus des Kabbaîistes :
« 1° Ce qui est au-dessous est éqal à ce qui est,
au-dessus » et « 2" La roue doit tourner, un-
jour, et le diable victorieux revenir au poste
supérieur une ces misérables croient avoir déjà

été occupé, par lui : vaincu pour le moment, in-
séra, disent-ils, vainqueur plus tard; et leurs
crimes doivent l'y aider — c'est leur Credo.

•1. — Eliphiis Lévy. — Je viens de le nom-
mer, cela me fait songer à compléter, par deuxrenseignements supplémentaires, ce qu'en ditle Diable au XIXK Siècle. I" Il n'a jamais étéprêtre: il n'était que diacre et encore au sémi-naire de Saiut-Sulpice, lorsque, chargé des
catéchismes dans la paroisse de ce nom. il fut
en butte à des poursuites acharnées de la partd'une jeune fille qui ne cessai!, de le persécuter'de son amour.
Les. supérieurs voulurentdonc alors l'éprou-

ver plus longtemps avant de le promouvoir à
la prêtrise, 'C-t il fut envoyé an Collège deJuilly comme surveillant. Et c'est là qu'il jeta
sa soutane aux oriies. (Joëlle élail colle jeune
fille, je. ne le sais, plus : mais ce que je sais,
ces! que. durant les mauvais jours de la répu-blique de 'i-8, il allait pérorer dans le-; clubs
avec, son inséparable amie. Claude \ignon
îplus lard femme de M. Bouvier), que l'on yeounaissail alors sons le litre de « la femme del'abbé Constant ». Mais ce sobriquet pouvaitbien être, et je veux le croire, une simplecalomnie. — :l" Le malheureux diacre avoueclairement dans-ses ouvrages être. Kabhalisteet nécromancien, se montre partisan des idéesles plus <itroues contre Dieu el. en faveur dudiable, comme des idées des modernes lucifé-riens. sectateur des infamies inventées par lesJuifs contre la Sainte Vierge, contre la nais-
sance de Noire-Seigneur Jésus-Christ, etc. El;
pourtant une note dans les premières pages de
hi 2'' édition de l'ouvrage de dougouol des
Mousseaux. nous avertiI- que ! par un miraclesignalé de la grâce de Dieu: cet ennemi de Dieu
et de son Christ se. repentit à l'arlieie de la
mort, el, trépassa, dans la communion de l'E-
glise ; LS7;.i ?). iiprès avoir signé une rétrac-tation complète que Ton garde, à l'archevêché
de. Paris. Il prétend connaître le. secret de. fous
les grades maçonniques sans pour cela, êtrefranc - maçon, ce qu'il affirme plusieurs luis(huis ses livres (?)
i. — L'homunculus. — L'homnncuhis es'

depuis longtemps réalisé en quelque manière
par certains brahmines dans les Indes. Ils
prennent de petits enfants vivants qu'ils fou!,
ainsi bouillir avec cette substance sacrée desindiens, qui est la bouse, de vache,' an milieud'incantations atroces, puis mêlant le. tout en
une affreuse bouiliie qui. évaporée, leur sert
comme de terre à modeler, dont ils forment
des espèces de, poupées qu'ils pincent dans les
coins de. leurs appartements. Ces magots, for-
més avec l'aide du démon, ces magots en-,chantés s'animent à l'ordre du brahme, (A, lui
rendent les services d'une femme de, ménage,
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balaient les chambres, font les commissions, 1 di
etc., etc. On ignore trop la puissance épouvan- di
table de la magie chez les indiens, et celle de
leurs pactes infernaux. Peu de missionnaires le
même s'en font une idée sérieuse. h

S'
Y. — Dans le Diable au XIXe siècle, il est n

assez longuement question des Yézyds ; mais d
je soupçonne fort qu'on y ait fait une certaine h
confusion entre trois sectes fort différentes et 1

sans rapport entre elles: Les Yézyds, les.-In-
.
f

saryéhs et les Druses- ''
Les Yézyds adorent en effet le diable et ren- y

dent un.culte au coq de cuivre qui le symbo- ,-'

lise à leurs yeux- Leur chef a un coq de cuivre 1

que les grands de cette nation se disputent, à
prix d'or, l'honneur d'héberger.

(
11 paraît, en'effet, que ce coq métallique, s'a- ^nime parfois sous les incantations du Cheyk.li,

(et. alors, rend des oracles comme dans la
mancique des Romains, en picorant sur des
espèces d'échiquiers dont les cases, portant
des lettres tracées, ont reçu du blé ; les lettres
découvertes ainsi successivement forment des
mots, puis des phrases, répondant aux inter-
rogatoires, etc. Les Yézyds, tout en rendant un
culte au démon, le regardent pourtant comme
un mauvais esprit et disent qu'ils l'adorent
précisémentparce qu'il est méchant, peut et
veuf; faire du mal et en fait et souvent et
beaucoup. Par leurs adorations ils cherchent
à l'amadouer, pour avoir maintenant moins àcraindre ses maléfices et, au delà de la tombe,
son empire sur eux, s'ils venaient à devoir
lui être soumis. Dieu, au contraire,.étant sou-verainement lion et juste par essence, n'est
pas plus à prier qu'à redouter, puisqu'il ne
peut qu'agir forcément par bonté el; par jus-tice : l'adorer est donc inutile.
On le voit, c'est tout simplementune reli-gion d'intérêt, un culte utilitaire, purement

égoïste, hypocrite môme, qui conviendrait
parfaitement, semble-t-il, à cette école de phi-
losophie et d'économie sociale (naturellement
anglaise) qui veut qu'on ne s'occupe ni dessentiments, ni de. vertu, ni de justice, ni des
idées abstraites, du vrai, du bon et du beau
en soi, mais seulement du succès et du profit
éventuel de ce qui peut rapportermême injus-
tement.
Un Français qui les connaissait bien, et

faisait avec eux des affaires importantes, nepermettait pas aux Yézyds de contracter unedette envers sa caisse, au delà d'une certaine
somme, sans les obliger à. mettre en gage chezlui le coq magique. Je tiens pour certaiiud'e'fait qu'il a eu, à plusieurs reprises, le faniêux'
coq en dépôt de la dette contractée p'arï-'lrcs
Yézyds, qui. s'empressaientde l'acquittprîvpour,
rentrer en possession de leur idole. ; -f,. • \A'oilà à peu près tout ce que j'ai pu enten-

dre dire sur les Yézyds, en 16 années de séjour
dans les parages qu'ils habitent.
Le fait de la. messe noire ne m'eûtpoint paruleur être imputable; rien de ce que j'ai su àleur sujet ne m'eût semblé pouvoir le faire
supposer, ce qui n'est pas une raison de le
nier. D'autres ont pu mieux observer et savoirdavantage. Quant au fait des orgies de dé-
bauches, et en particulier de cette réunion où.
le mot: «' garyb ! étranger! » suffît à les
faire s'enfuir, je le connaissais, l'avais entend.ii
raconter et lu dans de vieux ouvrages, non
pas pourtant attribué aux Yézyds, mais auxAnsaryéhs, à qui il paraît revenir, revient de
tout droit.
Chacun, sait, en Syrie, que les Ansaryéhs,

qui se prétendent faussement musulmans,
forment une secte infâme, éparpillée dans
différents villages du littoral syrien entre
Alexandrette et Tripoli, sur une zone d'unetrentaine de. lieues s'élendant des côtes médi-
terranéennes vers l'intérieur. Beaucoup plus
nombreux, jadis, ils ne sont maintenant que
200.000 au plus, — dit-on. C'est une secte
fermée, dont l'enseignement est purement
oral et dont le culte se réduit à la déhanchela plus complète, la plus éboulée, la plus
criminelle que Satan ait pu imaginer. Les
réunions épouvantables" dont le Diable au.
XIX"' siècle attribue un spécimen aux. Yézyds,
sont. la. cérémonie ordinaire des Ansaryéhs,
qui sont pourtant, si discrets, que pour mieuxgarder leurs honteux secrets, ils ne se marientqu'entre eiix. Mais un livre a paru en arabe,il y ii, vingt; ans, révélant, ton tes ces turpitudes,
couvre d'un ou de deux, (je ne me rappelle plus
au juste) Ansaryéhs convertis par des pro-testants de la. mission américaine. J'ai, eu celivre entre les mains.
Les voyageurs des deux ou trois siècles

derniers, qui voyaient beaucoup mieux parce,qu'ils allaient lentement et se rendaient
mieux compte de ce qui se passait, parce qu'ils
se mêlaient aux indigènes beaucoup plus que
nos touristes contemporains,avaient dit depuislongtemps la vérité sur les Ansaryéhs, et
avouaient que, dans leurs réunions rituelles,
ces sectaires préludaient à leurs orgies parl'adoration d'une femme nue. Serait-ce simple-

(. ment le culte d'Anaïtis, la Vénus syrienne,
j persévérant encore dans les mêmes contrées?I On peut le croire.
e Une autre secte, tout aussi fermée, mais
z beaucoup plus connue, est celle des Druses. Ils
ç£ "Irabjtent le Liban et regardent comme leur chefx". iVÉïfeiî,dateur ce criminel llakem qui, dans un.
:s jourflê; délire, incendiaet détruisit la basilique
r-, 'du Saint-Sépulcre, avant les croisades. Ne
\ \ .poùrrai/L-il pas se faire que ce soit pour renou-
i- vel'efpcé forfait que ses disciples eussent fait le
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projet dont parle le Diable au A7.V° siècle, enl'attribuantau Yézyds ? d
Les Druses ne sont pas fort éloignés de la o

Galilée, ils la touchent, tandis que les Yézyds c
habitent le Nord-Est de la Turquie d'Asie et l
sont disséminésentre la MerNoire et une ligne
méridionale qui irait d'Alys àMossoul et qu'ils -
ne dépassentpoint.
Les Druses sont divisés en deux catégories,

comme qui dirait les apprentis et les maîtres.
Celui qui appartient à la première s'appelle
Djahel (ignorant), elle litred'Aaqel (sage) es tré-sèrvé aux membresde la deuxième.Ils sont tous
tenus an secret le plus absolu sur ce qui con-
cerne leurs croyances, et, chose incroyable! ce !

secret a toujours été tenu. On a pu, pourtant, '
avoir la plupartde leurs 1 ivres secrets ; ils n'ont
été qu'un casse-tête pour les savants qui, comme j
Socy, ont voulu non seulement en traduire les <mots, mais encore trouver quelque sens rai-sonnable dans leur déraison, au moins une
logique quelconque dans leurs divagations.
Cela rappelle, la gnose, cela rappellerait Hé-
siode, moins sa poésie; quant à la génération
des esprits, cela rappelle les épopées indiennes
pour les réincarnations de la divinité el; la
chronologie fantastique; mais cela rappelle la
Bible et le Coran, par certains noms et cerlai-
nes fables, dont lès héros sont, empruntés dans
une interprétation mensongère, insensée, de
leurs paroles et de leurs actes. Mais, depuis
trente ans, on sait, par un voyage publié alors
et peu connu, que tout ce symbolisme n'était
qu'un trompe-l'oeil ; cel; ouvragedonneen arabe,
et en français un vieux manuscrit arabe, com-plétant les lacunes laissées exprès (huis les
cahiers dogmatiques qui passaient de généra-
tion en génération, el; explique complètemcul;leurs sataniques mystères. Le parfait Druse, le
sage (l'Aaqel) doit connaître : 1° le. Maître;
2° le Chef du temps ; 3° les Ministres... ; il doit
connaître le commandement... ; les Ministressont: «j le Suivant, b) l'Elforf, l'Application,
c) l'Ouverture, d.) le Fantôme, qu'on appelle
aussi corporellement Ismaîl, Mahomet, etc.
Mais le sens vrai dotons ces mots est simple-
ment d'une hideuse obscénité. Le Drusisme est
donc une religion infecte, ordonnant à ses
adeptes une parfaitehypocrisiepour en imposer !

aux profanes,un extérieurvertueux, des dehors
réservés pour mieux cacher leurs turpitudes
et les infamies d'un culte ignoble, qui a pourobjet le cteis ctlelingam; on peut, d'après cela,deviner ce que doivent être leurs réunions
cultuelles, qui ont toujours lieu de nuit, secrè-
tement, souvent dans de grandes cavernes.Seuls entre toutes les sectes d'Orient, les
Druses n'ont ni prières, ni jour de repos rituel,
ni jeûne, ni abstinence. Ils paraissent toutefois
croire en un Dieu créateur, dont le principal
-envoyé a été llakem.

11 est impossible d'ajouter foi à ce qu'ilsdisent, car ils se sontfait alternativementpasser
officiellement et en corps pour une communionchrétienne et pour une secte musulmane, selonles époques et leur intérêt.

LA DÉMISSION DE LEMMI

et les Journaux italiens

La prétendue démission du Grand Maître du
palais Borghèse continue d'alimenter la presseitalienne. 1) ne sera pas inutile de recueillir quel-
ques-unes des principales opinions de la presse
religieuse, à ce sujet, bien que rien ne vienne
infirmer ce qui en a élé dit dans le numéro pré-
cédent.
Sous ce titre : YOFurre. maçonnique d'Adriano

Lemmi, on lit dans le Ciltadino di Brescia :
Luigi Dobrilla, correspondant de YAvenu de

Vérone, écrit à son journal pour continuerqu'Adriano Lemmi est résidu à, ne plus accep-
ter la charge, alors qu'au mois d'octobre pro-chain, il s'agira, de lui donner un successeur.Adriano Lemmi ressemble à cet homme qui,
tombé de cheval, lit observer qu'il désirait endescendre.
Luigi Dobrilla.pense que ce. sera un désastre

pour la Maçonnerie que la. perte d'Adriano
Lemmi, « qui l'a. conduite et portée à une
prospérité inespérée. »
Voici ses paroles textuelles ;

« Lemmi, dit-il en s'adressaiil; aux francs-
maçons, vous a consacré une activité sans
pareille, el; un talent exceptionnel. Avant lui,
la Maçonnerie s'adressait presque uniquement
aux classes les plus turbulentes de la société :
avocats, tribuns, politiciens. On y faisait du."doctrinarisme pur. Lemmi se tourna vers les
classes di rigénies el; silencieuses; il doubla le
doctrinarisme, d'une bonne dose d'utilité. .11
élargit les files, mais resserra, l'organisme. Sagrande oeuvre fut de s'affilier les personnages
les plus notables en affaires, banques, com-
merce, littérature, journalisme; il travailla
tout spécialement la magistrature et l'armée.
On dit qu'il y a bien un millier de magistrats

; et d'officiers affiliés par lui.
« Les Maçons du Grand Orient sont, dit-on,

, au nombre de 20.000; institution rigoureuse-
5 ment bourgeoise, antidémocratique,maîtresse
non-seulement dé tous les autres corps del'Etat, mais encore de toutes les institutions

; économiques importantes du pays. »
,

Ces lignes contiennent quelques aveux fort
s utiles qui n'échapperont pas à la sagacité du
1 lecteur, qui a des preuves de reste pour recon-
naître que, si l'on peut refuser beaucoup de
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qualités à Adriano Lemmi, celle d'être l'homme <utilitaire par excellence lui revient de droit. ;

11 est précieux, sinon nouveau, l'aveu qu'il,
a amené à la Maçonnerie un millier d'adejjtesparmi les magistrats et les officiers. :Béjouissez-vous, antimaçous, si jamaisvous ;tombez sous la coupe dès magistrats de
Lemmi !
Le correspondant continue en disant qu'A-

driano Lemmi, « en fondant une adminis-
tration rigoureuse et active, a rendu la
maçonnerie très riche. Aussi ses bienfaits
peuvent-ils s'étendre sur une large échelle. A
Rome, il y a des centaines, des milliers depersonnes'— appartenant à tous les rangs —qui lui doivent leurs moyens de subsistance,
et lui sont grandement reconnaissantes. »
Très bien, cette bienfaisance ! Mais il faut

lire les documents publiés par le Comm. Mar-
giotta dans son livre, pourvoirà l'aide de quels
moyens les Francs-Maçons s'engraissent etpratiquent la bienfaisance.
Pour se faire, élire Pontife Souverain, lesignor Lemmi a dépensé la bagatelle de. dix

millions. Mais, entendons-nous' bien, il ne les
a pas dépensés du sien; ces millions, il les atouchés et fait toucher à la Banque romaine.
Cela résulte d'une protestation collective,

faite après l'élection de Lemmi par Miss Diana
Vaughan et plusieurs antres hauts (lignataires
de la maçonnerie, américaine.
Sans doute, ce que dit YArena, du dévelop-

pement donné à la Maçonnerie par Lemmi estvrai ; mais nous invitons nos lecteurs à se pro-
curer le livre de Margiotta, afin d'y pouvoir
toucher du doigt quelle race d'homme est
Lemmi, quels moyens il a, employés pours'élever, de quelles gens il est entouré et quelle
association de malfaiteurs pires que les bri-gands est cette haute Maçonnerie qui s'appelle
Je palladismc.
Nous voudrions aussi (pie ce livre lût lu

par les francs-maçons de bas étage, appelés lesinitiés imparfaits. Ils comprendraient com-
ment, sans le savoir et sans le vouloir, ils nesont que des marionnettes dans la main des
gros personnages, 33os, Grands Maîtres, GrandsInspecteurs, etc. C'est ce qui résulte, avec ladernière évidence, des écrits de Margiotta et de
Miss Vaughan, qui connaissent à fond Farrière-
scène des Loges et des Triangles, y ayant
occupé eux-mêmes les postes les plus élevés et
es plus délicats.
Le correspondantde YArena dit que proba-blement le successeur de Lemmi sera le com-mandeur Ballori. Mais que ce soit Ballori ouBovio, ou Carducci, ou Pirro Aporti, ou le

sénateur Pater-nostro, ou le diable en per-
sonne, nous espérons que le jour ne tardera
pas à venir où les Italiens se fatigueront de
se laisser mener par le bout du nez par une

coterie de flibustiers associés pour s'enrichir
aux dépens du peuple.

De son côté, la Rivisla anlimassonica, publie
sous ce titre. : Lemmi et les Maçons, l'article
suivant :
On écrit de Livourne au Secolo, 3 décembre :

« 11 y a eu dans notre ville une importanteréunionmaçonnique des Loges du Rite symbo-
lique italien, à laquelle ont assisté les chefs de
la maçonnerie de toute l'Italie.
« Après une AÙve discussion, il fut proposé

et Aroté, par 23 représentants, contre 2 absten-
tions, lin ordre du jour invitant le Grand
Maître Adriano Lemmi à se démettre de sahaute charge, parce que sa présence amoindrit
le prestige de, l'institution, ou au moins à sejustifier des plaintes de ses accusateurs.
« Au sujet dé ces plaintes, la Tribuna du

22 mai, n° 441, publiait la réponse du Suprême
Conseil des 33.-., déjà reproduite par nous à
propos des accusations de Margiotta, réponseformulée en ces termes et indiquant la réso-
lution de laver son linge sale à famille :
« Le Suprême Conseil des 33.-., etc., etc.
« Se réservant la compétence exclusive de se

prononcer sur les accusations proférées contre
chacun de ses membres;
« Après avoir pris connaissance des docu-ments relatifs aux calomnies lancées contre le

Délégué- Souverain Grand Commandeur et
Grand Maître, Frère Adriano Lemmi, 33.-.;
« Entendues les déclarations de celui-ci;
« Après lecture du rapport en date du

17 avril 1893, des Illustres Frères 33.-. Giu-
seppe Generi, Oreste Begnoli, Giosuè Carducci,
Luigi Orlando, Antonio Mordini et Giuseppe.
Bovio ;

« Tient pour fausses et calomnieuses les
accusations lancées contre le Frère Adriano
Lemmi et décide que celui-ci ne doit pas porter

.plainte aux tribunaux profanes. »
A propos de cette hostilité contre Lemmi,

nous observions que les Maçons de Livourne
ont toutes les raisons du monde de réclamer la
démission du Grand Maître, actuel, et ne fontqu'exercer un de. leurs droits.
En effet, l'article 21 des Statuts généraux dela Société des Libres Maçons (Rite écossais

ancien et accepté) établit positivement quequiconque a subi, une condamnation à une peineinfamante ne doit pas faire partie de l'Ordre et
encore moins en occuper les charges.
Comme on le voit, la disposition est précise

L et n'admetaucune, exceptionou infraction d'au-
• cime sorte;.par conséquent, les Maçons hostiles
à Lemmi ont tout droit d'en réclamer l'appii-*

t cation;, cependant, leurs efforts n'aboutirontà
ï rien, papee-que, s'il est.vrai qu'une semblable
Î disposition.existe dans des Statuts, il est vrai
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aussi qu'elle, n'a jamais été observée, comme
tant d'autres dispositions des mêmes statuts.
Que. les maçons plus ou moins naïfs s'enconvainquent une bonne fois, ces Statuts ne.

sont qu'un masque menteur cachant la véri-
table nature, la véritable essence de la secte,
les turpitudes de ces hauts grades.
Dans ces hauts grades, sauf quelques raris-

simes exceptions, les Statuts qu'on donne à
lire aux initiés et aux FF.", des trois premiersgrades symboliques sont comptés pour rien;
on ne cesse de faire tout le- contraire de ce
que ces Statuts prescrivent; c'est pourquoi il
est rigoureusement défendu à la grande majo-
rité des Maçons, c'est-à-dire aux Apprentis,
Compagnons et Maîtres, délire les Bituels des
grades capitulaires, administratifs, etc.
Si les travaux de ces grades supérieurs ten-

daient à la même lin, ils auraient pour base le
même programmeouvertement professé par lesgrades' inférieurs; il n'y aurait aucun besoin
de cacher à ces derniers les opérations des
premiers.
Un haut dignitaire de la Maçonnerie, qui a

quitté la secte et avec qui nous avons eu sou-
vent de longs entretiens, nous a avoué sans Jevouloir que les trois premiers grades de la
secte ne servent actuellement qu'à faire choisir
au Grand .Maître el; à ses acolytes les adeptes
propres à entrer dans les grades suivants, où
seulement se déroule le vrai programme de la
Maçonnerie, qui est aux antipodes de celui (pie
contiennent les Statuts distribués à. la grande
masse, des VV.-. exotiques ou naïfs.
Et pour obtenir ce qui, dans le jargon mac.-,s'appelle ualimentalion, de salaire, au freinentdit. en langue profane-, le passage aux grades

.
supérieurs,lesM aç,ons, sauf de très rares excep-tions, doivent donner des garanties de n'être
plus naïfs, c'est-à-diremontrer qu'il sonl bien
.
compris que la Maçonnerie n'est pas du tout
"l'institution décrite par les Statuts généraux del'Ordre.
S'ils ne comprennent pas ce point, s'ils nedonnent pas de telles garanties, il est rarequ'ils reçoivent quelque augmentation de

salaire, et ils. resteront toujours, ou Apprentis,
ou Compagnons,bons à tenir la chandelle auxFF.-, des grades supérieurs, qui se les tiennent
attachés en les forçant d'observer jalousement
ces Statuts qu'eux-mêmes,dans les hauts grades,
ne cessent de violer.
La présence et la permanence d'Adriano

Lemmi à la direction du Grand, Orient d'Italie
démontre suffisamment l'exactitude de cette
assertion.
Que les Frères naïfs qui, en fin de'compte,

sonl, la majorité et la vraie force morale et
matérielle de la Maçonnerie, se convainquent
donc une bonne fois qu'aujourd'hui-plus que

jamais, si, dans la secte, les Statutsproposent,
Jes grades supérieurs disposent et disposent de
toute chose, à l'envers des Statuts.

.
R. V.

Le Diable dans la Vie te Saints
SAINTE EUI>HP.ASIE ou EUPUIIAXIE. 'il2

Cette religieuse eut beaucoup à souffrir du.
démon qui nelui épargna pas les tentations,et,voyantqu'il était vaincu du côté de l'âme, réso-lut d'attaquer le corps et d'ù-ter la vie. à la
sainte ou de la rendre incapable de remplir
ses devoirs. II la prit un jour qu'elle tirait del'eau au puits et la jeta dedans ; elle s'y serait
noyée, si son bon ange ne l'eût retenue au-dessus de l'eau jusqu'à ce que les religieuses.qui avaient entendu sa voix, y accoururent etl'en retirèrent. Une autre fois, Je-démon la. pré-
cipita du haut d'un troisième étage; mais elle
se releva, saine et sans blessure. Comme ellefaisait cuire des légumes pour le couvent,
l'esprit malin renversa sur elle la chaudièred'eau bouillante et au grand étonnemeut de.tous, elle n'eut aucune brûlure. Cette sainteavait un grand pouvoir sur les démons el; elledélivra par ses prières, une possédée.

SAINT AHUAIIAM, IUIÈTIUC ET EHMITE, 370

Le démon, qui dès le commencement s'est
déclaré l'ennemi de la vertu, irrité contre
Abraham qui avait remporté sur lui tant de-
victoires par sa. patience invincible, et lui avait
enlevé tant d'âmes, vint l'attaquer plusieurs-
fois visiblement, soit pour l'obliger à se relâ-cher de sa pénitence, soit tout au moins pourtroubler sa retraite en lui causant de la frayeur.
Il lui "apparut, tantôt en répandant au milieude la nuit un faux éclat;, comme si c'était unelumière céleste, et en lui faisant entendre les
voix de plusieurs .personnes, qui lui donnaient
de graudes 1ouanges et 1e fé I i c i ta i en t ' de sesvictoires ; tantôt en feignant de vouloir ren-
verser sa cellule pour l'écraser sous ses ruines ;tantôt en lui faisant paraître comme unegrande troupe de gens qui s'exhortaient les
uns les autres avec de.'grands cris à, le. lier et
à. le jeter dans une fosse profonde. Parfois,apparaissaient à ses yeux divers fantômes lors-qu'il priait ou prenait ses repas. Le.saint, qui.avait mis toute sa confiance en Jésus-Christ,
ne se troublait point.de ces prestiges ;,il mé-prisait son ennemi, bien loin de craindre'sa
.puissance et sa malice ; il le combattait par



l'.EVUE MENSUELLE, KEL1G1EUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 101'

des passages delà Sainte Ecriture, et en invo-
quant le secours du Seigneur.

*

SAINT CUTIUÏEUT, ÉVÊQUE, 687

Avant d'être évêque, il était moine et avait
obtenu de son supérieur la permission d'éta-
blir sa résidence dans la solitude, d'une îleappelée J'arne, où jamais personne avant lui
n'avait pu habiter à cause des spectres et desfantômes que l'on y voyait et des démons qui
y faisaient leur retraite. Mais l'homme de
Dieu, qui était muni des armes invincibles de
la foi et de la confiance en son Saint Nom, se
mit aisément en possession de ce lieu. Beau-
coup de personnes venaient le consulter, et
pour les encourager dans leurs peines, il leurracontait quelque fois ses combats contre le
démon et combien de tentations il avait sur-
montées en cette-guerre ; elle avait été si vio-lente, qu'il s'était vu quelquefois sur le point
de, se précipiter du haut de sou rocher dans la
mer, on du moins d'abandonner sa solitude.

SAINT AMHUOISE DE SIENNE, 1220-128(5
Les dimanches après vêpres, il se, rendait à

1 hôpital pour y servir les malades. 11 continua
ces pieux exercices jusqu'à, l'âge de 17 ans
cl; ce fut à celte époque qu'il entra dans l'ordre
des Frères Prêcheurs. Il n'exécuta,ce généreux
dessein (pi'après avoir soutenu de rudes com-bats contre Fciinemi de notre salut : Une foisqu'il n'avait pas voulu se trouver à des noces
où on l'avait invité, ce monstre infernal lui
apparut sous forme de religieux, et, sousprétexte de l'entretenir de quelque discours
spirituel, il lui releva jusqu'au ciel l'état du
mariage, afin de lui donner envie de. s'y enga-
ger. Une autre fois, le démon se lit voir aumilieu d'un bois sous la figure d'une jeunefille ravissante, qui implorait son assistance;mais le, saint jeune homme, découvrant le
piège caché sous ses artifices, se munit tou-jours du signe de la croix, et aussitôt ces
spectres et ces fantômes disparurent.

*

SAINT BENOÎT, PUEMIER ABBÉ nu
MONT CASS1N, JIOBT EN' 543

Ce grand saint se retira dans une caverne
extrêmement secrète et presque inaccessible, etlà, couvert d'un silice et séparé de- tous les
hommes', il commença cette terrible pénitence,dont la pensée est capable d'étonner les plus
hardis. De si heureux commencements, ayant
jeté la terreur dans l'esprit de Satan, il résolut

d'étouffer dans son berceau cette sainteté nais-
sante. Pour en venir à bout, il prit la figure
d'un merle, et sous cette figure il vint voltiger
autour de lui, et il s'en approcha même de si
près que le saint jeune homme l'eût aisément
pris avec la main; mais comme ce bravesoldat
de Jésus-Christ était déjà bien expérimenté

.dans la milice spirituelle, se doutant de ce que
c'était, il forma sur lui le signe de la croix; ce
qui fit aussitôt évanouir ce prestige. Cepen-
dant, il sentit au même instant une si furieuse

.tentation de la chair qu'il était sur,le point d'y
succomber. 11 eut le courage de se dépouiller
et de se jeter ira dans un champ d'épines et de
ronces et, par la douleur et le sang qu'il versa,

.il éteignit l'ardeur de la concupiscence. La
victoire du saint fut si. parfaite, qu'il fut doué,
à partir de ce jour, d'une pureté angélique. et
que le démon n'eut plus pouvoir de le tenter
sur cette matière.
En 529, il fonda le célèbre monastère du

Mont Cassin, qui fut si florissant. Le démon,
épouvanté- de tant de glorieuses victoires,

-renouvela ses premières persécutions contre le
saint. Ce n'était pas de nuit, ni en songe qu'il
lui apparaissait ; il l'obsédait continuellement
sous des ligures horribles, jetant le feu par les
yeux, par la bouche et par les narines et luidisant en fureur : Benoît ! Benoît! Comme le
saint ne faisait pas semblant de le voir ni del'entendre, afin de lui témoigner plus de mé-
pris, cel; ennemi ajoutait : « Maudit sois-tu et
non béni! Qu'est-tu venu faire en cesquartiers"?
Qu'as-tu à démêler avec moi? Pourquoi prends-
tu plaisir à me persécuter ? 'fous ces effortsétant inutiles, il entreprit d'empêcher la cons-truction du nouveau monastère que le saintcommençait à bâtir. Un jour que les frères
voulaient lever une pierre pour la mettre en
oïiivre, le démon se mit dessus et la rendit si
pesante, qu'il était tout à fait impossible de la
remuer. On en avertit le saint; il vint sur lelieu, fit le signe de la croix sur la pierre, et labénédiction eut tant de force, que cette pierre,
passa tout d'un coup decette, pesanteur extrême
à une légèreté extraordinaire, qui lit qu'on laleva sans nulle difficulté. On la garde encore à.présent au Mont Cassin en mémoire du miracle.Aussitôt après, on creusa par ordre de Benoît,.
au même endroit d'où on l'avait tirée, et l'on
y trouva une petite idole de cuivre. Les reli-gieux la portèrent dans la cuisine sans nuldessein ; mais il y parut aussitôt un si grandfeu qu'il semblait devoir tout consumer. Cha,--
enn se mit en devoir de. l'éteindre en y jetantde l'eau, mais le saint, n'étant descendu aubruit, leur fit voir que la flamme n'était
qu'imaginaire, et que ce n'était qu'un prestigequi avait trompé leur vue. Une autre fois, queles religieux travaillaient; par obéissance à
élever une-muraille, le démon vint dans sa
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cellule, et lui dit effrontément qu'il allait
visiter ses travailleurs. Le Père conçut bien
ce qu'il voulait dire et envoya sur le champ
vers les frères pour les avertir d'être sur leursgardes. A. peine eurent-ils reçu cet avis, qu'un
pan de la muraille tomba et écrasa sous ses
ruines un petit novice, enfant de race patri-
cienne. Cet accident affligea infiniment les
religieux; ils allèrent trouver le saint abbé, et
lui exposèrent avec des soupirs le malheur de
ce jeune homme. 11 recommanda qu'on lui
apportât le corps du défunt, mais il était si
brisé qu'il fallut le porter dans un sac. Benoit
lit pour lui une oraison avec une ferveur
extraordinaire, et à peine l'eut-il achevée, que
le mort ressuscita et revint au même état dans
lequel il était avant cet accident. Le saint,
pour triompherplus parfaitement de l'ennemi,
lui ordonna de retourner au travail, et de
rétablir avec les autres la muraille sous
laquelle il avait été écrasé. Ainsi, tous les arti-
fices du démon ne purent empêcher de bâtir ce
monastère.

Le nom « DIA.ÎSIA. »
Dans le. dernier numéro de ses Mémoires, Miss

Diana Vaughan raconte les alarmes que lui ont
inspirées ce prénom de DIANA, le jour où, ouvrant
ses yeux à la vérité, elle en comprit le sens mys-térieux, et tout à fait Lucil'érie.n ('!). Bien déter-
minée à le quitter, elle consulta, à ce sujet, son
directeur spirituel qui la rassura sur ce, point el,
lui conseilla, quelque répugnance, qu'elle en éprou-
vât, à le garder dans sa signature publique, puis-,
qu'elle était désormais connue sons ce nom.

K Quoi qu'il pût m'en coûter, dit-elle, il
fallait donc garder ce prénom, dans mes écrits
publics, .le me résolus d'abord à signer ainsi
qu'on l'estimait nécessaire, mais en plaçant
ensuite les trois prénoms de mon baptême.
Puis, le trouble revint; je me reprenais à.
vouloir signer « Jeanne ».

« Un jour, j'allais me déterminer, malgré
mes conseillers, à abandonner définitivementl'infernal prénom, et je m'apprêtais à en aviser
mon directeur, quand mon courrier m'apporta
un petit volume, sortant des presses romaines
de l'Imprimerie de la Propagande, et mon
coeur tressaillit d'aise, aussitôt que mes yeuxeurent lu le titre.

« Merci à vous, bon Père dominicain, queDieu inspira en cette circonstance. C'est vous

(1) « Diana équivaut h Lucifera. Lorsque je présidais
nne tenue de. Parfait, Triangles, les Mages Elus, avant de
prendre place à leur siège, venaient ployer le genou gauche
devant, moi, baiser ma main, et me disaient : « Notre
humble salut à toi, Très Haute Soeur Lucifera! »

qui mAwez apporté la paix; c'est à vous que jedois d'avoir pu concilier avec un. devoir de
conscience l'exigence dont je souffrais.
« Edifiant' petit livre, avec quelle joie j'aidévoré tes pages! Jusque, là, j'avais ignoré

l'existence de la Bienheureuse Diana d'Andalo,
une convertie, elle aussi, et l'une des plus
pures gloires de l'Ordre de Saint Dominique.
Diana d'Andalo, fille d'un podestat de Bologne,
fut conquise à jamais à Dieu par le Bien-
heureux Béginald, disciple, de Dominique, ceBéginald que la Très Sainte Vierge Marie
guérit d'une lièvre mortelle, à qui elle apparût,
tandis qu'il était à l'agonie, à qui, après lui
avoir fait; une onction céleste, elle consigna,
comme à un mandataire de choix, la forme de
vêtement qu'elle avait composé pour ses fils deprédilection, les Frères Prêcheurs.

« Alors, je n'ai plus souffert; alors, ceprénom m'avait semblé lavé de la souillure,
diabolique. Ce prénom, je puis le reprendre,
puisqu'il est celui d'une Bienheureuse, d'une
Dominicaine que l'Eglise a placé sur lesautels.

« Et, en lisant le petit livre, je ne pouvaism'empècher défaire des rapprochements. Le
Bienheureux Béginald était le doyen de la
Collégiale Saiut-j\iguan, à Orléans. Orléans,
ville où Jeanne d'Arc a montré qu'elle étaitenvoyée de Dieu! Orléans, dont le nom est
inséparable de celui de la sainte héroïne, dans
la gloire chrétienne et française ! Et la Bien-
heureuse Diana était de Bologne. Bologne, dont
aujourd'hui Giosné Carducci, le chantre de
Satan s'enorgueillitd'être un îles fils. O Satan,
nous te vaincrons; nous te vaincrons, par laBienheureuse .Diana d'Andalo, par le Bien-
heureux Béginald., par la Vénérable Jeannep'Arc! Oui, nous te vaincrons. »
Cet ouvrage, dont la lecture eut pour Miss

Diana Vaughan cet heureux résultat, nous avons
pu nous le l'aire communiquer par une personnequi s'intéresse à tout ce qui tombe à la gloire del'ordre de Saint Dominique. Nos lecteurs en par-courront avec, intérêt les extraits suivants, dont
une partie se trouve citée dans le n" 7 des Mé-
moires de Miss Vaughan. Ala. lecture de ces pages,
on comprend la profonde impression qu'elles pro-duisirent sur l'âme de la Luciférienne convertie.
C'est à. Bologne que naquit, dans les pre-mières années du X1I1" siècle, l'illustre ser-vante de Dieu et de saint Dominique, à laquelle

nous consacrons ces pages. Son père, André
de Lovello, appartenait à l'antique famille des
Carbonesi. Appelé par sa position de famille
et ses qualités personnelles à prendre unepart active aux affaires publiques, nommé
podestat de la partie montagneuse du terri-
toire de Bologne, il fit preuve de courage nonmoins que de prudence ; car sa charge n'était
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pas une simple magistrature civile; elle lui <
imposait le commandement des troupes eu i

cas de guerre, chose fréquente en ces temps de ;
factions et de discordes sans cesse renaissantes. i
C'est dans ce milieu tout à la fois noble et :

rel igieux, mai s passionné etmilitant, quc naqnit
la BienheureuseDiane, et son caractùredut s'en
ressentir. 11 y avait en elle quelque chose de
l'intelligence, de la grandeur d'âme et de la
vaillance de son père et de ses frères, tempéré
toutefois par les qualités naturelles à son sexe
ou dont la Providence l'avait personnellementenrichie en prévision de son avenir ; esprit vif
et sincère, âme sensible, ceeur expansif et
miséricordieux, élocution séduisante, volonté
ferme dans la poursuite du bien. A ces dispo-
sitions morales, s'ajoutait une rare beauté de-

corps, qui inspirait pour elle une sympathie,mêlée de, respect et servait comme de miroir
aux dons de son âme pour les fa ires mieuxresplendir. S'il est vrai, comme certains auteurs
le racontent, qu'au baptême on choisit pour elle
le nom de. Diana par allusion à l'étoile du
matin, il est certain qu'elle justifia l'augure et
fut un astre pur, doux, joyeux, pour la con-
solation de sa famille d'abord, pour la gloire
de l'Ordre de Saint Dominique ensuite.
Sa piété cependant n'offrait rien, durant son

enfance, de ces aspirations précoces qui ravis-
sent, (buis l'histoire de plusieurs saintes.
Diane montrait au contraire, semble-t-il, unpenchant à la mondanité, particulièrement au
luxe dans les parures, que les richesses de safamille lui rendaient si faciles, et les grâces de
sa personne si avantageuses. 11 fallut une cir-constance inattendue pour opérer eu elle untotal changement.
Saint Dominique travaillait activement alors

à la propagation de son Ordre. Les débuts
avaient été des plus pénibles. 11 avait vu sespremiers protecteurs enlevés par la mort, sespremiers compagnonsvaincus par le découra-
gement, et il avait lui-même enduré d'indi-
cibles angoisses dans l'isolement du coeur etles ténèbres sur le mystère, de son avenir. Maisil avait eu foi dans la Providence, et au bout
de douze ans d'attente, l'heure des grandes
bénédictions était venue. Un vrai peuple defrères accourait autour de lui, et il marquait
d'une fondation presque chacunede ses coursesapostoliques (!).- Cependant, créateur d'un Ins-
titut surnommé l'Ordre de la vérité, il désirait
voir ses fils établis surtout dans les grandes
(1) Danle 'a caractérisé à grands traits cet apostolat de

Dominique. :
Poi con dotlrina e con valorc insieme

Con l'ul'icio aposlolico si. mosse,
Quasi torrente clie alla vena preme :Et negli slerpi erclici percosseL'impelo suo più vivamenfc quivi,
Dove le resistonze eran più grosse.

cités, et plus particulièrementdans les centres
intellectuels, où la divine vérité trouve des
adversaires plus dangereux comme aussi deschampions plus forts, suivant le courant qui
s'empare des esprits. Déjà Dominique avait
établi l'Ordre à Toulouse, à Paris, à Madrid, à
Rome. Bologne tentait son ambition aposto-lique. 11 y envoya quelques-uns de ses iils, et
après qu'ils eurent commencé leur ministère
dans l'église des Bénédictins de Saint Procule,
il obtint pour eux, aux portes de la ville, lapetite église de Sainte-Marie in Mascarella, à
laquelle étai attaché un hospice de chanoinesréguliers de Boneevaux. Hospitaliers par pro-fession, espagnols d'origine, ceux-ci ne pou-vaient qu'accueillir avec joie les apôtres duSeigneur, les lils de Dominique, qui, du reste,
par leur vie édifiante, leur humilité et leuresprit de pauvreté faisaient de l'hospitalité unbienfait rendu plus encore que reçu. C'était enavril 1218.
Sans délai, les nouveaux venus se mirent àprêcher, portant encore le costume primitif

des Chanoines réguliers : surplis de lin sur lasoutane de laine blanche. Les fruits de salut
ne se firent pas attendre et quelques écrivainsles voient indiqués dans ce récit d'un auteurcontemporain, le Cardinal de Vitry : « 11 y a,hors de la ville de Bologne, une Congrégationde chanoines réguliers agréable à Dieu el; gra-
cieuse aux hommes, unissant l'ordre des prê-cheurs à l'ordre canonial ».Le Couvent de la Mascarella n'était pas trèsloin de la maison de Diane, placée près de la
porte de Saint-Procule, sur le sol où s'élevaplus tard le palais Dollî. Avec tous les loisirs
que lui laissait sa riche condition et avec sougoût pour les choses intellectuelles, elle vintdonc souvent entendre les nouveaux mission-naires, el; elle put constater les fruits pratiques
de leur apostolat. Mais ce fut bien autre chose
à l'arrivée du bienheureux Béginald, le 21 dé-
cembre 1218.
Béginald, célèbre professeur de Droit-canon

à Paris, puis Doyen de la Collégiale de, Saint-
Aignan à Orléans, avait rencontré saint Domi-
nique à Borne,s'était senti sur le champ gagné
à sou Institut, et; avait même fait voeu entre
ses mains de l'embrasser au plus tôt, quand

Di lui si fecer poi diversi rivi,
Onde Porto catlolico si riga,
Si clie i suoi arbuscelli slan più vivi.

Dante. Parad, Cant. 12 v. 98-105.
Alors avec doctrine el valeur tout, ensemble

Selon son office apostolique il s'avança
Comme, torrent que presse une source profonde.Et dans les taillis héréliques if frappa
Avec une impétuositéplus grande, là
Où les résistances étaient plus grosses.

De lui se formèrent; bientôt divers ruisseaux
Dont le jardin catholique s'arrose
En sorle que ses arbustes se maintiennent plus vivants.
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une fièvre mortelle le saisit. Dominique pleu-rait déjà la perte de ce fils de si grande espé-
rance, ravi à son amour avant même de naître.
Mais la Bienheureuse Vierge Marie visitant le
malade à l'agonie et lui faisant une onction
céleste, le guérit en un instant et lui consigna,
comme à un mandataire de choix, la forme de
vêtement qu'elle avait composée pour ses fils
de prédilection, les Frères Prêcheurs. Ainsi
leur Ordre, nouveau par l'esprit, le devenaitégalement par ce qui symbolise, l'esprit auxregards, par le costume; et Béginald, par une
faveur incomparable du ciel, se trouvait: asso-
cié aux grâces de Dominique dans la fondation
même de son Ordre. Le. saint Patriarche, recon-nut bientôt en son disciple des qualités hors
ligne pour le gouvernement et commença dèslors à l'employer comme, son bras droit, avecl'espoir de se le préparer pour successeur unjour. Impatient de donner à la fondation de
Bologne tous les développements qu'elle méri-
tait, on ne s'étonnera donc pas qu'il y mandatBéginald. L'envoyé de Dominique y apparut
avec le costume, nouveau, plus monastiquequel'autre, dépouillé du surplis canonial, et don-
nant, par .contre, au grossier manteau de lainenoire, et surtout au virginal scapulaire blanc,l'iniportance caractéristique qu'ils ont gardée
depuis.
Le peuple de Bologne accourut aux sermons

de Béginald, attiré d'abord par le nouveau vêle-
ment, quoiqu'il en ignorât l'origine, mais bien-
tôt, transporté par sa. parole évnngélique. aus-
tère, entraînante, enflammée. Toute la cité
était en effervescence, on croyait entendre un
autre Elie au zèle dévorant, un autre Paul aux
accents populaires et dominateurs. Qu'il prê-
chât à la Mascarella, ou à la Cathédrale, ou sur
la place publique, c'était même saisissement
dans l'auditoire, qui comptait nombre d'étu-
diants et de docteurs de l'Université. Ce fut au
point que. certains maîtres des plus illustres,
non contents de, goûter les flots de vie qui sor-
taient de ses lèvres,.voulurent en partager la
source en se donnant à lui comme religieux.Entre eux, on cite le bienheureux Clair de
Bologne, le bienheureux Moneta de Crémone,
qui, fors de la dernière maladie de saint Domi-
nique, lui céda son lit cl; sa tunique, le pauvre
de Jésus-Christ n'ayant ni. cellule pour reposer,
ni vêtements pour changer dans les sueurs dela fièvre ; enfin le frère Roland, également de
Crémone, célèbre maître en philosophie. Leur
entrée en religion fit dans les écoles' une im-
pression si profonde que des étudiants, amis
de leurs plaisirs, se, défendaient de venir au
sermon, par crainte d'être subjugués à leur
tour.
Mais ces docteurs ne furent pas la seule con-

quête de Béginald. Diane ne tarda pas à. deve-
nir un de ses plus fervents disciples. Entre les

dons naturels qu'elle avait reçus, était celui dela parole ; et ses contemporains n'ont pascraint de lui donner un qualificatif insolite
pour une femme, en l'appelant « très élo-quente... très diserte... eloquentissi.m.a, diser-
tissim.a ». Ce qu'elle possédait, elle l'appréciaitdans les autres, et parmi les dames de la cité,
elle se montrait l'une des plus assidues aupied de, la chaire. Or, un jour qu'elle venait àl'église parée, selon sa coutume, de trop somp-tueux vêtements, elle entendit le Bienheureux
prendreprécisémentpour, thème l'abus du luxe
et de la vanité chez, les femmes du monde ; et
à l'appui de son sujet il commenta les paroles
de saint Paul à Timothée : « Que les femmes,dans l'ornement des babils, veillent à la so-briété et à la. retenue » ; puis ces autres desaint Pierredans la première épîtrc canonique. :
« Qu'elles se gardent de la recherche extérieuredans la. chevelure, les joyaux d'or et les vête-
ments ». Ces paroles tombant dans le cieur deDiane commedans une terre préparée de longuemain, y jetèrent de profondes racines et y pro-duisirent sur le champ des fruits paria ils. Sansdélai, docile, aux mouvementsde l'Esprit-Saint,elle se défit de ses plus beaux habits, de sespierreries, et d'autres ornements dont les da-
mes du monde, font tant de cas. Et, pour quela transformation de l'àine correspondît à cechangement extérieur, (die vint demander à
Béginald ses conseils, docile commeun agneau.Elle put ainsi admirer de près le genre de viedes Frères et se sentit portée à l'imiter. Elleétait changée ; elle avait compris la malice du
monde, le danger de ses usages, le devoir dele fouler aux pieds sans respect humain, le
triste état d'un cuuir qui, sans commettre degrandes fautes, vit: habituellement en dehors
de Dieu. « Faire son salut avec crainte et trem-blement » (1) voilà la. grande chose, l'unique,
chose (2) qui désormais va l'absorber sur cetteterre...
An mois d'août, 1211), Dominique se mit en

route, pour la capitale de la Lombardie.; Bégi-nald était venu à sa rencontre avec tous lesfrères, les plus jeunes inconnus de lui, les
autres déjà religieux lorsqu'à, son précédent
passage il avait multiplié le pain pour eux, parle ministère des anges (3) ; et c'est au milieu

(i) Cmn melu et tremore veslram salulem operemini.
(Phil., n, 12).
(2) Porro unum est nccessarium. (Lue, x, 42).
(3) La table du réfectoire, sur laquelle, eut lieu ce miracle,

s'est conservée précieusement, dans l'église de la Mascarella.
Au commencement; du'xvi0 siècle (d'après Faleoni, Memorie'
storiclie p. 317) les Pères de Saint-Nicolas des Vignes se
crurent en droit de la reprendre, en profilant des ténèbres de
la nuit. Mais le lendemain 400 hommes du quartier de la
Mascarella on armes, venaient; réclamer ce qu'ils regardaient
comme faisant partie du trésor de leur église. Pour éviter
l'effusion du sang, il fallut céder, et la table fui rapportée
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de cette joyeuse couronne de fils qu'il entre
dans la cité.

« O Bologne que ton sol tremble de respect
et de joie sous les pas de Dominique, il estvraiment Yhomme du Seigneur (1). Une autre.
fois, il a traversé ton enceinte en. se dirigeant
vers le septentrion, et il s'estappliqué à consoler
ses frères dans les premières épreuves de lafondation. Maintenant c'est pour toi, c'est pour
ton peuple qu'il vient. 11 t'annonce la vérité,
il t'apporte la chartité, il t'assure la paix, il
vient répandre sur toi tous les biens. 11 le sait,
tu aimes ses enfants; c'est assez pour qu'ilt'aime ; et quelque secret pressentiment lui
montre peut être en toi sa seconde patrie, nonplus celle de son berceau, mais celle de satombe, vrai berceau de gloire pour les saints ».
Le peuple, non content de voir Dominique,

veut entendre sa parole. Moins que celle deBéginald elle a le caractère d'un torrent qui
entraîne, d'un glaive qui abat. Mais quelle
plénitude, quelle maturité, quelle autorité.
quelle lumière, quelle onction ! Chaque mot
porte Dieu au fond de l'âme el; l'y laisse.
Diane, dès qu'elle l'a entendu, a mesuré savertu et apprécié sa sagesse ; elle demeureravie de sa bonté, .commence à l'aimer de
toute la force de, son. âme el; cherche l'occasionde traiter avec lui l'affaire de son salut; enfinelle se met-totalement: sous sa. direction.Quels étaient les conseils du Saint? Ouels
furent les progrès spirituels de la Bienheu-
reuse? Bien n'en a transpiré, si ce n'est qu'aubout d'un certain temps, elle s'enhardit.'à lui
dévoiler son attrait' dominant, celui qui résu-mait tous les autres, le désir de se consacrertotalementà Dieu. Cette ouverture dut consoler
Dominique, plus que le surprendre. Cependantil voulut prendre un, long temps pour examinercelte vocation, précisément; parce qu'elle s'an-nonçait comme étant la plus remarquable; etquand il en eut reconnu le caractère divin, il
approuva que, la jeune fille consacrât à, Dieu sa
en procession à sa place traditionnelle. En 1881 le Gard.
Parocehi, alors Archevêque de Bologne, l'ayant examinée de
près,' y remarqua une peinture à la détrempe du xvc siècle,
représentant diverses personnes assises. Au milieu, se, voitsaint Dominique, la main levée pour bénir, à ses côtés sixreligieux el; deux, anges à demi effacés. On allait remettre enplace l'insigne relique, quand on aperçu!,, sur la face de latable opposée à celle dont il vient d'être question, la trace de
certaines peintures,, recouvertes d'un badigeon blanc. Avec
un peu d'eau, on eut bientôt enlevé cette croûte grossière etl'on trouva alors une peinture a l'encaustiquedu xrv° siècle.Elle représente, le même sujet que le précédent, mais autre-
ment, traité; les dimensions des personnages' étant plus
petites, on en compte une quarantaine. L'inscription estillisible. La table, à 5 m.. 75' e. de long sur 0,44 de large,saut dans les parties mutilées par une dévotion; indiscrète.
(1) C'est dans ce sens que le B.' Jourdain dit, dans la

prière qu'il a composée à l'honneur du saint; Patriarche :ISsto nobis vere dominions, id est, domimei qrcqis custosassiduus.

virginité, s'engageant en outre par voeu à
entrer en religion, aussitôt qu'elle en aurait laliberté.
Ce fut solennellement, à l'église, devant

l'autel de saint Nicolas, que Dominique reçut
les engagements de Diane escortée de quelques
dames pieuses qui aspiraient au même bon-
heur. Le Bienheureux Béginald servait de
témoin avec le Bienheureux Guala et le frèreBodolphe de Faenza, radieux comme on
se le figure, de voir accomplir de si grandeschoses dans son église.
Après avoir ménagé à Béginald cette légi-

time consolation, le saint Patriarche lui donna
son obédience pour Paris où déjà le frère
Boland de Crémone l'avait précédé.
Mais les jours de Béginald étaient comptés.

A peine arrivé à Paris, son apostolat, avec la
réputation de science qu'il, y avait laissée,produisit des fruits aussi merveilleux qu'à
Bologne. Mais, pendant qu'il prêchait. Jésus-
Christ crucifié avec une incroyable ferveur
d'esprit, la mort l'arrêta, sans qu'il: eût mêmele temps de donner l'habit à deux sujets d'é-
lite, conquis par son zèle,Henri de Cologne etJourdain de Saxe. 11 avait du moins reçu leur
profession, ils étaient donc acquis à Dieu el; à
l'Ordre ; Jourdain, en particulier était prédes-tiné à répandre une source de grâces surBologne, surle couvent de SainteAgnès, el; plus
spécialement sur l'âme de Diane.
Celle-ci, après le départ de Béginald, eut

Dominique, pour seul soutien. Fidèle à cequ'elle lui avait promis, de conserver lesdehors de la vie du .monde, elle se regardanéanmoins comme une victime désormais
toute consacrée au Seigneur. Pour se confor-
mer à cet esprit d'immolation, elle portait sur
son corps délicat un ci 1 i ce et une chaîne defer. Attentive au bon emploi du temps, dont
les personnes du grand monde abusent à touteheure avec si peu de scrupule, elle était surpied de grand matin, et se tenait renferméedans sa chambre, jusqu'à, l'heure de tierce,
plongéedans l'oraison ou travaillant, en silence.Le reste du jour, elle vaquait à ses devoirs defamille et se prêtait à: visiter ou à recevoir
chez elle plusieurs des dames qui avaient
assisté à sa profession, et qui lui formaient,
sans quîelleeût cette prétention, un petitcercle de disciples. Ainsi autour de la nouvelle
fondation des Frères Prêcheurs comme dans
la. primitive Eglise, se formait un groupe defidèles, qui « n'avaient qu'un coeur et qu'uneâme ; et les apôtres rendaient témoignage àJésus-Christ Notre-Seigneur avec une grandevertu, et une grande grâce était en eux tous...et la parole, de Dieu, croissait et l'on voyait semultiplier considérablement le nombre des
disciples ».
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Dans le genre, de vie qu'elle avait, entrepris, 1 1

si louable qu'il fût, Diane se sentait de plus ?

en plus mal à l'aise. Les concessions faites I

aux vanités du monde et aux rapports de so- (
ciété n'iiiquiétaientsaiisdoutepas sa conscience, ]
mais elles n'en pesaient pas moins à son. coeur, I

à mesure que, par sa docilité aux leçons de iDominique, elle appréciait mieux intérieure-
ment le bonheur de tout quitter pour Dieu..
Elle lit. donc au Saint de nouvelles instances

pour qu'il daignât en finir ;nrec l'état violent
où elle se trouvait, et lui permît, comme à la
colombe, de s'envoler, pour se reposer (1) dans
un cloître. Les Soeurs Dominicaines, qu'ellesavait fondées à îSotre-Dame de Prouille,
av^aient foutes ses préférences, à cause de la
conformité d'esprit; d'autres aspirantes de ses
amies n'attendaient qu'un signe pour com-
mencer, de concert avec elle, une commu-
nauté; et, afin que l'on n'objectât point, les
difficultés matériellesd'une nouvelle-fondation,
•alors que celle des Pères était, encore incom-
plète, elle s'engageait à pourvoir aux frais
d'établissement, sûre, croyait-elle, que ses
parents fourniraient volontiers et largement
les ressources.
L'homme de Dieu, en étudiant à fond l'astuce

consommée des Albigeois pour propager leurs
mons frileuses erreurs, remarqua, le rôle puis-
sant, qu'ils savaient faire jouer aux femmes dumonde. Ils îi'omellnienf rien pour s'assurer
nue élite de daines iulluentes et habiles. Affi-
liées an grade supérieur de la secte, celui desparfaits ou des consolés, elles allaient parfoisjusqu'à essayer une contrefaçon de vie reli-
gieuse, portant un costume disfinclif, et s'en-
gageant à se dévouer à l'église catharre « corpset bien, in corpore et in rébus ». On conçoit dequel secours elles étaient alors pour séduire lafoule sous un masque de. sainteté, attirer dans
les grades inférieurs les femmes du peuple
que la prudence ne permettait pas d'initierdavantage, héberger les chefs sectaires de pas-
sage, garder en dépôt les capitaux ramassés
pour la propagande, et faciliter dans leurs
châteaux, sous le voile de l'hospitalité, des
réunions clandestines,
A ce genre de mal, il fallait opposer unremède proportionné; Dominique songea donc,avant même l'organisation dôlînive des Frères

Prêcheurs, à créer un monastère de Soeurs,dont la vie. pure, sainte, charitable fût, pourtoute la, contrée, un flambeau de vérité, et quirépandissent, par leur dévotion à Jésus et à
Marie, la bonne odeur de toutes les vertus.
Les dames hérétiquesdésabuséesqui voudraient
se vouer au couvent trouveraient là un. milieu

(1) Quis dabii, mihi pennas sicul colnmbie, el volabo et
requiescamV (Ps. uv, 7.)

hospitalier, propice à leur persévérance, et l'on. !

y admettrait aussi, dans la clôture, des jeunes I

lill.es catholiques, sorte d'Oblates, qui Aron- \

(Iraient s'y former à la piété, à l'abri de tout i

péril. Elles resteraient libres, au bout d'un !

temps prévu, de se fixer dans le cloîtré, si tel j

était leur attrait, ou de revenir dans le monde I

y appuyer la cause de la religion.

Dominique, se trouvant sur ces e.nl refait esrappelé à Rome par les affaires de l'ordre, quitta
Bologne el confia l'exécution du projet conçu parDiane à trois de ses religieux les plus dignes de saconfiance. Mais fous leurs elforls échouèrent,
devant l'opposition qu'ils renconlrèrenl chez les
parents de Diane, et celle-ci, après avoir vaine-
ment essayé d'entrer chez les Bénédictines de
Bologne, loin de si», décourager de ces échecssuccessifs, résolut d'en linir par un coup de har-diesse.

On aperçoit, continue son biographe, lonf
près de la ville de Bologne, dans les contre-
forts des Apennins, un monticule appelé Bon-
ziino. Le. site est des plus remarquables. Pour
des soldats, il y aurait là une vedette pré-
cieuse ; car le regard y surveille, d'un côté les
passages des montagnes, et plonge de. l'antre
dans Bologne. .Mais la Providence l'avait ré-
servé comme retraite aux âmes eoniempla-
fives. Bien,en effet, n'y manque pour cela, nil'air pur, ni la riche végétation, ni les rocherssolitaires, ni les ravins profonds, ni les vastes
horizons, bornés seulementen lace par l'Adria-tique, à gauche par les cimes blanches desAlpes, quand on peut les apercevoir aux beauxjours.
Lue dame, bolonaise, Cremonina Piatesi, eut

l'heureuse inspiration de consacrer à Dieu cebeau site, eu y érigeant vers 120!) une cha-pelle à la Très Sainte-Trinité, avec un ermi-
tage, oîi elle se retira en compagnie, de quel-
ques femmes désireuses de vivre loin du
monde.
Plus tard, des religieuses de l'austèreCongré-

gation de saint Marc de Mantoue s'étaient éta-
blies sur cette montagne, avaient amplifié lesconstructions de l'ermitage, cl; avaient pris le
nom de Soeurs de la Sainte-Trinitéde Bonzano ;elles étaient chanoinesses de saint Augustin.
Le parfum de sainteté, qui s'échappait do leur
clôture faisait, de Bonzano, pour les habitantsde Bologne, un but de promenade pieuse.
Diane proposa donc à diverses dames de la
noblesse d'y organiser une partie de plaisir,
qui serait en même temps un pèlerinage. Sesamies acceptèrent d'autant plus volontiers
qu'elle devait, par sa présence, rendre plusagréable l'excursion, et elles lui laissèrent la

t détermination du jour. Celui de Sainte Marie-
Madeleine, 22 juillet 1221, fut choisi.
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A l'heure fixée, elle prend donc congé de
ses parents et gravrit les sentiers de Bonzano
en grande, pompe, avec une nombreuse et
brillante escorte. Mais quoi ! laissant tout à
coup ses compagnes, on la voit entrer seule
dans le dortoir des Soeurs et demander d'une
manière si éloquente, si persuasive leur saint
habit, que sans délai elle l'exaucent. Impos-
sible d'exprimer la stupeur de ses compagnes
à l'annonce de ce qui vient de se passer. En
toute hâte, un messager descend à Bologne,
prévenir les parents de Diane; toute la famille
part : elle ne marche pas, elle vole; ce quidomine en elle n'est pas de la tristesse, c'estde la colère; une grande foule d'amis et de
clients Lac-compagne et s'y font remarquer :
déjà ils sont au monastère, ils cherchent lajeune fille, ils Font trouvée et lui. signifient
l'ordre de déposer sur le champ les habitsreligieux pour i'ev"enir sous leur garde. Cons-
ternée à la pensée de perdre si vite ce cher etsaint vêlement, après l'avoir depuis si long-
temps désiré, elle veut raisonner, elle conjure,
elle pleure, elle se refuse; on ose porter lamain sur elle, pour l'arracher par force; ellerésiste, et, dans cette lutte, les violences vont
si loin, que lorsqu'enlin on triomphe d'elle,
on s'aperçoit, à son air pâle et abattu, qu'unede ces côtes a été brisée. ; et c'est dans cet étatqu'il faut la transporter à sa maison; elle s'yvoit clouée sur un lit de douleur, digne émulede sainte Lydwinc par l'amour de. la virginité
et. l'étendue des soulfrances.
Diane se trouva confinée pendant près d'un

an dans sa chambre, avec la double, blessurelaite à son corps et à son coeur par le traite-ment brutal de ses ravisseurs el; le renver-sement de son unique espérance.
La mort de saint Dominique fut « la lie du calice -ameroù le Seigneur abreuvait, depuis longtemps sa servante».Los yeux toujours tournés vers Ronzano, elle prit leparti de s'enfuir une seconde l'ois de la maison paternelle,la veille de la Toussaint, 1221. Cette l'ois, ses parents lalaissèrent en paix. Elle put,, à l'aide du frère dominicain

Jourdain de Saxe, fonder enfin le. monastère de. soeurs silongtemps projeté sous le nom de Monastère de Sainlo-
Agnôs. Le jour de la foie des saints Pierre et. Paul 1223,
Jourdain donna aux sieurs la tunique et le scapulaire delaine blanche, signes caraclérisl'upios de leur vocation
comme soeurs de l'Ordre des Frères-Prêcheurs.
Nous ne suivrons lias le biographe do Diane d'Andalodans le récit des nombreuses' épreuves qu'elle rencontradans sa sainte fondation. Elle trouva, pour l'y soutenir,

un grand secours dans la sage el prudente direction duP. Jourdain, qui s'appliqua particulièrementà la tenir engarde, ainsi que ses compagnes, contre l'indiscrétion quiaurait pu les pousserà des rigueurs intempestives.Mieux
que personne il était à même de les prémunir contre les
embûches (le Satan, ayant clé lui-même affligé d'obses-
sions extraordinaires.
Un jourfo démon lui offrait quelquebreuvage délicieux

pour qu'il le prit avec complaisance; un autre jour il le

pressait, sous prétexte de donner l'exemple, à renoncer
à certaines dispenses, de sorte qu'il tombait daus une
faiblesse extrême et pouvait, à peine se tenir debout. Il
lui fil aussi sentir jusqu'à l'autel des parfums délicieux.
Une fois il excita un frère à se jeter sur lui et à le souf-
fleter: Une autre fois, il alla jusqu'à pousser un frère à
l'assaillir avec un rasoir, le jour où il devait prêcher
devant le Pape. La blessure lui grave, mais Dieu empê-
cha le malin esprit de causer la mort. Ce .fut. surtout à
Bologne et à Paris que se produisirent ces obsessions,qui
s'y généralisèrent parmi les frères et produisirent mille
phénomènes plus ou moins effrayants. On ne vit la fin de
ces épreuves qu'après avoir établi chaque soir le chant
solennel du Salve, Regina : « Ainsi, écrivit, le B. Jour-
dain dans sa reconnaissance, une si cruelle vexation fut
la première occasion qui nous lit élab'ir à Bologne, le
chant de l'antienne Salve Regina après les Compiles.
Celle pieuse coutume qui commença eu Lombardie, se-
répandit ensuite dans tout l'ordre. » (Vie de saint
Dominique, LXXXH1.)
Diane d'Andalo précéda de quelques mois le Bien-

heureux Jourdain dans la Pairie, elle mourut la veille de-
là fêle de Saint Barnabe, 123(5, vers la 35e année de son
âge, après avoir passé 13 ans dans l'Ordre qu'elle avait
fondé el, édifié de ses éclatantesvertus.

UNE LOI SCÉLÉRATE

Aux yeux des Francs-Maçons
Dans une de leurs dernières séances, des

membres de la majorité du Conseil général de
la Seine ont traité une loi de l'Etat de, « loi.
scélérate. »
Anx applaudissements de ses collègues, un.

conseiller s'est écrié : « Quoi ! vous osez parler
de cette loi scélérate, de cette loi qui a eu.
sciemment pour objet d'amener la. France au.
dernier degré d'abaissement intellectuel et
moral ! »Or, qu'est-ce que cette loi. abominable'?
C'est la loi du 3 août 1850 sur l'éducation et
le patronage, des jeunes détenus.
Rédigée, oh ! assurément, par un ministre

cathol i quc, cette 1 oi l'ut immédiatement adoptée
par tous les peuples civilisés.Pour la première fois dans notre pays, elleprenait soin de soustraire lesenfants condamnés
à la promiscuitéde la prison commune.Elle édictait que toute maison d'arrêt et dejustice devait avoir « un quartier spécial affecté
aux jeunes détenus de toute catégorie. »Elle décidait, pour les mineurs condamnés,la création de « colonies pénitentiaires » qui.seraient en même temps des maisons d'éduca-tion.
Elle encourageait l'initiative privée et les

associations libres à, créer de ces colonies sousle contrôle et la surveillance de l'Etat.
Elle décidait de plus que, pour soulager lescolonies pénitentiairesdes suiets trop mauvais,
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il serait créé des « colonies correctionnelles »,plus sévères, où les enfants seraient d'abord
emprisonnés, puis admis, après amendement,
aux travaux agricoles.
Si nous souffrons encore de l'insuffisanterépression des délits de la jeunesse, c'est engrande partie parce que ces sages prescriptions

ne sont pas complètement exécutées.
La plupart de nos prisons départementalesn'ont pas de quartier spécial, pour les mineursarrêtés. Les colonies correctionnelles n'ont pas

été. créées, et tous les jours encore, — après
47 ans, — elles sont réclamées par les meil-leurs de nos administrateurs.
D'où vient donc l'effroyablecolère du Conseil

général contre cette loi ? Tout simplement de
ce qu'elle, confient ces mots :
« Airi'icLE îMiEMiEii. — Les mineurs des deux-

sexes détenus à raison de crimes, délits, con-traventions aux lois fiscales, ou par voie de
correction paternelle, reçoivent, soit pendant
leur détention préventive, soit pendant leur
séjour dans les établissements pénitentiaires,
une éducation morale, religieuse et profession-
nelle. » Rien de plus.L'abomination de la loi, la scélératesse de
la loi, la voilà! Voila la loi « qui a eu sciem-ment pour objet d'amener la France, issue dela révolution au dernier degré d'abaissementintellectuel et moral. »
•le ne fais pas à mes lecteurs — fussent-ils

des lecteurs accidentels — le tort de. croire
qu'il faut leur commenter de telles paroles. Je
me borne à rappeler qu'à Paris Je nombre des
électeurs qui se sont abstenus est supérieur aunombre de ceux qui ont voté pour ces inclfablesconseillers. Et m'omparant, pour cette fois,d'un mot célèbre de llochefort, je dirai :
« Peuple français, est-ce que décidément tu
ne trouves pas qu'en voilà assez ? »

BONAV.EXTUIUC.

(Extrait de la Croix de Paris du 1(5 janvier.)

En vente chez tous nos dépositaires :

Lucifer Démasqué
Par Jean KOSTKA

Un volume in-12 de 394 pages. — 3 fr. 50

OUVRAGE TRÈS RECOMMANDÉ

Approuvépar S. E. le Cardinal PAROGCHI

CA ET LÀ
CHEZ

LES FRAï\]CS-MACOS\!S
(Revue des Journaux)

Le gouvernement actuel de la France étant
un goiivernemen t essenti elleni entmaconn iquc.
on ne s'étonnera pas de voir signalés sous cetterubrique, les opérations et les projets anti-
catholiques de nos nouveaux gouvernants.
Le définît 33e ï^loquet;
Sous ce titre: Uhonnête homme d'après les F.-. Sineholle

et Lucipiu, le Peuple Français du 2i janvier analyse cl. juge
ainsi les discours prononcés sur la tonifie de celui que M.
Bourgeois appelle « le grand soldat de la démocratie » :

Beaucoup de. braves gens, en lisant, le compterendu des obsèques de 3V1. Floquel. ont dû se'
demander ce que pouvait être ce M. Sineholle. qui
a parlé sur la tombe au nom du (i.-. ().'. 1).-. F.-.
La franc-maçonnerie n'élail-elle pas suffisamment
représentée, déjà par tes ministres ? Kl. que venait
l'aire cet inconnu nu milieu de toute cette « noblesserépublicaine » ?
M. Sineholle, ne vous en déplaise, n'était, uninconnu pour aucun des hommes politiques qui

suivaient IV). Floquel à sa dernière, demeure. .Ile
fous les orateurs qui ont salué In dépouille mor-telle de fancion président de la Chambre, M. Sin-
eholle était peut-être le plus autorisé'.
M. Sineholle, Bertrand, de son métier arebileclo-

voyer à Clichy-la-tiarenne, possède en eil'el. le.
grade de •'53". 11 n'es! pas seulement membre- du
Conseil de. l'Ordre, il en est vice-président. Enfin,
il ;i l'insigne honneur de, figurer à l'élal-major duGrand Collège des Rites, en qualité d.e (irund
Capitaine des Gardes... Vous voyez qu'il avaitquelques litres à figurer au Père-Laehaise, eu com-pagnie de M. Bourgeois, el. que notre, ministre des
finances, qui vient à peine d'être reçu Rose-Croix,
lui devait le saint. D'ailleurs, il entêté fâcheux quele F.-. Sineholle gardai, le silence en celle occa-sion, car il il prononcé des paroles qu'il nous plaifde retenir :

« Floquel., a-l-il dit, resta toujours al taché à.
notre ordre. Vous avez conservé le, souvenir de
cette séance où il revendiqua hautement le litre
de franc-maç.on.
« Les ennemis irréductibles de nos doctrines ne,lui pardonnèrentjamais cette Irancluse ; aussi se,Irouva-f-il sans défense devant la calomnie et

L'injustice, lui qui obéissait toujours aux élans de,
son coeur.

« Si l'homme politqne connut au déclin de la
vie les amertumes de l'ingratitude, le libre-pen-
seur pouvait espérer le respect de ces convictionsphilosophiques auxquelles il resta fidèle jusqu'à
son dernier soupir.
« Eh bien ! Car il faut que, cela soif dit, les clé-

ricaux ont, l'ait tous leurs ellbrts pour surprendre,
une défaillance dans cette pensée mourante, ils
ont mis tout en oeuvre pour parvenir à ce chevet
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où s'éteignaient les dernières lueurs de cette bril-
lante intelligence, ils n'ont pu réussir à jeter le
doute sur une mémoire qui nous est chère.

« Messieurs, je salue, cette noble -ligure qui
disparaît.
« Ffoquei; fut un grand caractère servi par ungrand C03ur. »Grand caractère, en effet: il eut le beau courage

de s'attaquera la caisse de Panama et de la ran-
çonner de 300.000 francs, alors que tant d'autresosaient à peine en accepter 20.000. Grand-coeur :
if ne mil. pas cet argent dans sa .poche, il le dis-tribua à ses F.'. ! Grand caractère et grand co?ur !
Mais l'éloge est encore insuffisant, et le F.-.Lucipia vient le -compléter :
« Charles Floquel, dit-il, fut un hoimèlebomme.

un honnête citoyen dans la large acception du
mot. Ses ennemis eux-mêmes n'ont jamais l'ai! de
difficulté de le reconnaître. Ce témoignage una-nime adoucira, nous voulons en avoir l'espérance,
la douleur profonde de sa compagne dévouée qui,
malgré sa douleur, a su le défendre couracieiiseiue.nljusqu'au seuil du lambeau pour maintenir" intacte
.sa mémoire. »
Ainsi, pour être un honnête homme, selon laFranc-Maçonnerie, il suffit d'avoir su. jusqu'à la

lin. défendre son seuil contre les « tentatives descléricaux ». Sous celle condition, on peut foui sepernieliro, même d" « emprunter .» 300.000 francs
à la petite épargne pour acheter la présidence dela République !

L. G.

^

Dans le Figaro, M. Maurice Talmyer apprécie, dans le.
F.-. Floquel, la rare intelligence, le merveilleux génie que
ses Confrères.-, admiraient en lui :
En. résumé,, il faut bien le dire, on ne pouvaitplus, pour .peu qu'on, l'eût connu, se représenterle manque (l'intelligence autrement que sous saligure, il l'incarnait avec une telle ampleur.- ydéployait une telle autorité, presque une tellebeauté, -et s'y était .acquis une telle estime qu'ilavilit fini pur y prendre quelque chose de respec-table-, à force d'y être respecté, 'fout le monde

"même sans l'avoir vu, lui accordait bien cette,
notoire, el, totale absence de génie qui était saspécialité, mais il fallait l'avoir senti près de soi
pour savoir exactement coniibi.cn il y était-magis-tral, et se douter du néant spécial qui se, cachait
sous son masque glabre de père, noble parlewren-
Laire, sa crinière de lion, en chambre et son impé-rieux binocle.
On ne pouvait pas énoncer devant; lui les propo-sitions les plus simples sans lui 4omMer d'abordconnue un. coup de brancard dans ta poitrine, el,

sans lui mettre, dans le front, le terrible accentcirconflexe.4es froncements de sourcils jwpité-riens. En revanche, seulement, on arrivait fortbien à lui l'aire prendre les bourdes les plusénormes pour tes choses les plus sensées. L'idée,toute naturelle, d'aller chercher les pompiers
quand les malsons brûlent, ne lui semblait pastout de suite bien lucide, mais il se laissait, parcontre, assez facilement persuader de ' l'avantage
qu'il pouvait y avoir à brûler les mêmes maisons

11 passait ainsi sa vie entre l'ahurissement; devant
ce qui était normal et l'acquiescement à ce qui
élai.l ahurissant. Quoi qu'on lui proposât, fût-ce
de se mettre, à couvert contre la pluie, on étaittoujours sûr de commencerpar l'étonner, mais il
se ressaisissait, rassemblait ses esprits el,.finissait-
par admettre, d'un air profond, qu'on faisait bien
de se jeter à l'eau pour éviter de se. mouiller. Et
sérieux comme, une potence et comme une tra-
gédie ! ïl aurait, assisté an Canard à trois becs avec
la même gravité qu'aune représentationd'AIhalie,

T_je F1.". IDelpeeli en .Algérie
Le correspondant particulier du Peuple Vrmtçais lui écrit

d'Algérie au 28 janvier :

Nous savions, par le compte-rendu du Journal
officiel, ce qu'était le Sénat, mais nous connais-
sions très peu les sénateurs. Ornn en a vu, ces
jours-ci un échantillon, el. non le meilleur.
Le Grand-Orient avait envoyé jusqu'à Oran, un

de ses délégués, obscur sénateur de 1'Ariège. Ne
pouvant se taire entendre au Sénat, où son élo-
quence n'aurait pas d'effet, M. Delpecb a cru que
les Oranais se trouveraient lires honorés de l'écou-
ter.
Les i'rancs-maç.on d'Oran inauguraient une nou-

velle loge. Le F.". Delpecb est venu prononcer le
discours d'ouverture. Ce discours n'était que la
répétition de. celui que ce même, délégué avaitjadis prononcé à l'île dOléron. Le l'ère Anselme,
lui avait donné une vigoureuse réplique et M. Del-
pecb était sorti de- la réunion si abîmé-qu'il fut
obligé de s'éloigner en toute tuile.
Le grand lac qui le séparait de nous l'ut vite tra-

versé. Après qu'il eût réédité partout sur son pas-
sage, à Alger comme à Mostaganein, celte même,conférence, M. Delpccli arriva à (Iran.
La fête commença par un suoeulenl banquet, à.

la lin-duquel une série, de toasts furent portés à la
prospérité de la franc-maçonnerieet de son chef,l'escroc Lemmi ; puis, les portes de la Loge furent
ouvertes au publie. Par ordre, dit-on, un grand

.
nombre de, membres de l'Université viennent s'as-
seoir dans la vaste, salle des Fêtes.
Les cuites anciens et le culte nouveau, tel était le. 'sujet de la conférence du F.-. Delpecb. Le préfet

avait tenu à encourager, par sa présence, cette,odieuse campagne contre la religion, liàtoris-nous
de dire que. le but des francs-maçonsfut manqué.
Le discours du sénateur4e l'Ariège fut si écoeurant
qu'il souleva le mépris et le dé-goût de fous les
auditeurs "honnêtes. Et un journal peu. suspect-departialité pour la religion, YEcho d'Oran, ne crai-
,gnif pas d'écrire que cette, conférence avait été
une revue p&rnog'ra.plikpie à travers les siècles ».
Aussi-, est-ce-avec-raison que plusieurs journaux
ont protesté contre ta présence de jeunes filles à
une pareille réunion,
Le voyage du F.-.Delpecb à Oran a eu d'ailleurs

un résultait tout autre que celui qu'il s'était promis.Les catholiques ont bondi sous l'outrage. Ils ontl'ait imprimer •celle énergique protesta.ti'om-, qui,
jetée à 3.000 exemplaires, a répondu aux caloin-
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nies grossières, aux misérables insultes des francs-
maçons :

RÉPONSES AUX FRANCS-MAÇONS

CITOYENS,
Lundi soir, vous avez entendu un sénateur

Franc-Maçon, 11 a proclamé qu'il ne fallait pas dereligion à l'homme..
C'est une erreur.L'exemple de fous les peuples, le cri de nos

âmes le. prouve.
Seuls, le cheval et l'âne ne croiront jamais en

Dieu.
M. Delpecb a dit que le catholicisme était une

religion fausse, nuisibleet préjudiciableau progrès
de l'esprit humain.
M. Delpecb en a. menti.
Le Catholicisme est une religion, vraie, bienfai-

sante et amie du progrès.
11 est vrai. — Lui seul donne une réponse, satis-

faisante aux problèmes du bien et. du mal, de notre,origine et de notre destinée.
11 est- bienfaisant. — 11 a abrogé l'esclavage,

réhabilité la. femme, émancipé l'esprit humain,
trouvé un remède à foutes les maladies de l'huma-
nité.
Jésus-Christ le premier a proclamé la Liberté,l'Egalité et la Fraternité des hommes.
Par qui les Petites Sieurs des Pauvres ont-elles

été envoyées à Oran? Esl-ce par la Franc-Maçon-nerie?
Non, certainement non.
11 est ami du progrès. — Les plus grands génies

de l'humanité étaient des croyants : Saint-Louis,
.'leanne d'Arc, Miribel et Courbet, — Saml-Vineenf-
de-Paul, l'Abbé de l'Epée, Christophe Colomb,
Dom Bosco, — Michel-Ange, Raphaël, Le Tasse,
Le. Dante, Corneille, Pascal et Bossuef. — Gounod.
Chevreul, le grand Pasteur et mille autres.
'Vous le voyez, Citoyens, la religion catholique.contrairement,aux allirmalions de M. Delpecb. estvraie, bienfaisante,elle favorisele progrès humain.
Rompez avec le Clergé d'Oran, a dit, M. Delpecb.
El. pourquoi?
Est-ce parce, qu'il instruit les enfants du peuple?
Est-ce.parce qu'if visite vos malades le jour el. lanuit ?
Le Clergé, vous le savez tous, sort du. peuple, etil aime le peuple.
Insulter le Clergé d'Oran, c'est vous insultervous-mêmes.
Les Francs-Maçons veulent vous séparer du

Clergé.
11 n'y parviendront pas, votre, bon sens vousgardera.
Quel est le but des Francs-Maçons ?
Guérir la corruption moderne?— ils la propa-gent par leurs bals et leurs banquets.Propager l'instruction parmi le peuple? — Ils

envoient leurs enfants aux écoles congréganisteset laissent aux pauvres les écoles sans Dieu !

Leur but est de détruire le culte de Dieu pour ysubstituer le culte du Diable.
Et quel culte ! Symboles obscènes, rites ridi-

cilles, cérémoniesbizarres.
Quelles sont leurs croyances? — L'Athéisme le

plus dégradant.

Leur Dieu c'est le diable.
Ils le prient, l'adorent, lui obéissent.
Maintenant, Citoyens, choisissez entre les prin-

cipes élevés du Christianisme et les principes avi-
lissants de la Franc-Maçonnerie.
M. Delpecb a déversé sa bave sur le Pape et sur

votre Clergé.
Notre Pape, Léon XIII, fait l'admiration du

monde civilisé.
Le sien, le chef des Francs-Maçons, Adriano

Lemmi n'est qu'un escroc, Un jugement du Tribu- j

nal de Marseille en fait foi..
En terminant, Citoyens, nous approuvons l'indi-gnation des journalistes oranais.
Ils ont protesté contre les injures que M. Delpecb

a lancées contre la Presse.
A noire tour, nous protestons contre les calom-nies formuléespar ce- Monsieur, contre la Religion

et. le Clergé.
Lus CATHOLIQUES OHANAI'S.

Les francs-maçons se. sentent atteints; ils en-
ragent, mais leur haine, restera impuissante. Les
'catholiques ont repris courage, secoué leur tor-
peur; ils s'unissent et se, défendent! 11 est donc
facile de prévoir que le règne des francs-maçonsprend lin. Aucun honnêle homme ne s'en plaindra.

Roger BoNTEMi's.

*
* *

Le G-âchis
Sous ce litre, le Figaro publiait dernièrenient: sur le

cabine! et le parlement un long article signé Yidi, dont
voici linéiques extraits :
Sur la porle du gouvernement, sur les frontonsdes Chambres, on pourrait écrire : « Ici, l'on cons-pire. » Mais ce. n'est pas pour le. bien public.
Le Luxembourg, le Palais-Bourbon, les minis-

tères .sont peuplés de cannibales, relativement
civilisés et parfois intelligents, qui manii'eslenl un.penchant irrésistible à. se manger les uns lesantres; sur tontes les ligures, les plus riantes
comme, les plus sombres, on découvre un appétit.Lorsqu'ils se réunissent en présence de M. Félix.Faure, les ministres se. regardent en chiens defaïence; quand ils opèrent isolément, ce'sonl, des
loups prêts à. se ruer les uns sur les autres.
MM. Bourgeois et Doumer, qui ont lié partie en-semble, font bande à part el. n'admettent aucunmembre du Cabinet dans leurs conciliabules. Ils

gouvernent comme d'autres complotent, et celtepolitique de caverne n'est point. sans inspirerquelques inquiétudes à leurs collègues.
Les trois anabaptistes Ca.vaignac, Ricarf, Guyot-

Dessaigne lissent la toile 'où. M. Bourgeois viendra
s'empêtrer. M. Cavaignac est le chef de ce. trium-virat d'ambitieux; il nous apparaît, s'il est permis-de comparer les petits hommes aux grands,
comme le Bonaparte de, ce. Cambacérès et de ceLebrun. Il s'est réservé naturellement la part du
lion : la présidence du Conseil, en attendant laprésidence de la République.
Ces ministres, si profondément, si irrémédiable-

ment divisés sur -la plupart de nos affaires intô-
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rienres, le sont peut-être plus violemment encore,
lorsque noire politique extérieure est en jeu.
MM. Bourgeois et Doumer se prononcent avec

force, pour-une étroite entente avec l'Italie et
l'Angleterre. Lorsque M. Berlbelot disait l'antre
jour à un député : « Le rappel de M. Lefebvre de
Bébaine est l'indice d'une, orientation nouvelle »,iPne disait rien de trop.
"M. Bourgeois s'agite et M. Lemmi les mène:
l'un et l'autre exécutent docilement les ordres de
bf" Franc-Maçonnerie, internationale et c'est pour
mieux faire sa cour à M. Crispi que. notre présidentdu Conseil a résolu d'abattre, le Pape, dont la gran-deur offense l'ombrageux Sicilien,
Puis vient une description du Parlement composé de gens

à portefeuilles, d'envieux qui ambitionnent d'en posséder et
de politiciens qui vivent des miettes du gàleau et s'en
contentent :
Le. spectacle de ces ambitions exaspérées, de

ces basses jalousies, de ces marchandages et de
celte lâcheté écoeure cerlains hommes nouvelle-
ment éclos à la vie politique. Ils déclarent en avoir
assez; ils éprouvent l'impérieux besoin de sorlir
pour respirer un air plus pur, et alors qu'on les
presse de rester , ils haussent les épaules : •< Non,disent-ils, nous n'en voulons plus de. ce. mandat,devenu pire métier que fille entretenue, avocat ouportier. A quoi bon s'éterniser dans le. Parlement,
à une. époque où le premier venu est, député à
2'j ans, rapporteur général du budget à 27, pré-sident du conseil à 30 et, à '.'>V>, déshonoré? »
Puis, parlant de Brisson, Bourgeois el Cavaignac, l'article

termine ainsi :
On les prendrait pour Irois candidats rivaux

dans foui le J'en de la bataille électorale; mais onse tromperait probablement, puisque la succession
de M. F. Faure ne semble pas encore ouverte.

•:.
!: :;:

JLJU. perseeïitioxi. en "%renclée
Les.journaux de Vendée signalent un acte mi-nistériel qui.revêt font particulièrement le carac-tère du plus odieux arbitraire.-M. Combes se ferait

1 exécuteur des petites vengeances des mairesfrancs-maçons, et, ne chercherait même, pins àvoiler ses actes de persécution sous des. appa-rences honnêtes de. justice ou de légalité.
MM. Thibaud el, llervoncf, vicaires à Chailans,sont privés de leur traitement, le 15 décembre der-nier, parce que des affiches de protestation contre

la. loi d'abonnement auraient été placardées surles murs de la ville"par leurs ordres.Pour prouver leur participation au fait incri-miné, M. le préfet apporte les aveux qu'auraientfaits MM. Thibaud et tlervouel,, au commissairespécial de police, délégué par la préfecture pour
es interroger.
Or, il paraît que ces aveux sont une pure etdéloyale invention. M. le commissaire spécial,

confus sans doute de l'insuccès de sa démarche,n'a trouvé rien de plus simple que d'enrichirsonrapport; d'aveux qu'il était venu chercher dedix lieues, mais qu'il n'avait pu obtenir.Enfin les propriétaires des maisons sur les-

quelles les affiches avaient été placées, affirmen
dans une. lettre collective communiquée, au minis-tère que les affiches en question ont été apposées
sur leurs murs par leurs ordres et qu'ils ont eux-mêmes payé l'afficheur.
Malgré tout, le ministre Combes frappe, de gaîté

de co-ur, des victimes qu'il sait impuissantes à sedéfendre contre des sentences arbitraires et in-
justes.
Les affiches eussent-elles été placardées à l'ins-

tigation, ou par les ordre de ces deux prêtres, où
est. le crime, l'acte r.épréhensible?
Le préfet, blessé dans son amour-propre, consi-

dère les ordres donnés par les deux vicaires,
comme une inconvenance et une bravade à l'égard
du représentant du gouvernement,
El, c'est parce qu'ils ont froissé M. le préfet, que

ces braves ecclésiastiques méritent, toutes les
foudres du ministre?
Le ministre des cultes, lui, a. des sollicitudes

plus explicables. 11 leur reproche d'avoir troublé
la paix ri'liqii'iise et l'ordrepublic.
Combien nous sommes touchés des préoccupa-

lions qu'a M. Combes d'écarter de l'Eglise de Dieu,
tout brandon de discorde, tout germe de, schisme
et d'hérésie. !
Ils ont troublé l'ordre public ' sans doute, parce

que le inaire de Challans s'est levé à une heure
matinale pour lire les affiches, el. a mobilisé com-missaire el gendarmes...
Celle -peine sévère, infligée pour de semblables

motifs, prouvera une l'ois de plus'que le clergé ne,
peut al fendre des francs-maçons qui nous gou-
vernent que la persécution ou l'esclavage.

l'Extrait de la Croix de Paris.)
.7:

=•• i:1:Une circn-laire clu. X^--. Combes
M. Combes, ministre de l'instruction publique,

vient d'adresser aux recteurs une circulaire leurrecommandant les cours d'adultes.
.
Le ministre estime que l'Elut est trop pauvre,

pour prendre ces cours à sa charge, et que, d'autre
part, ils sonl. absolument nécessaires pour main-
tenir dans une moralité moyenne, les produits de.renseignementlaïque.
Le. ministre fait de la sorte des aveux assez durs -

pour les résultats donnés par l'école sans Dieu.
De plus, M. Combes lient, à prémunir l'es géné-

rations actuelles contre les dangers de l'alcoo-
lisme. 11 J'nl, un temps, est-il besoin de le rappeler
à M. Combes, on il suffisait, de donner aux jeunesgénérations une, éducation chrétienne pour les
garantir contre de tels excès.

Le X&éginxe cle l'Exclusion
S'il y a un phénomène fait pour exciter notreadmiration, c'est le calme inaltérable avec lequelles catholiques supportent l'inégalité, l'injustice

dont ils sont les victimes en tout et pour tout.En le remarquant, je ne prétends pas leur ins-pirer le goût de la révolte, je tiens simplement à
les louer d'une patience digne des plus grands
éloges : car rien clans ce bas monde ne choque plus
que l'injustice et l'inégalité, et voilà pourquoi
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Jésus-Christ a compris aunombredes béaliludesla'faim et la soifde la justice.Àl'heure actuelle, celte
faim el celle soif sonl, dévorantes.
Dans la pratique, la juiverie et la franc-maçon-

nerie disposent en sectaires pleins de. liel des
deniers catholiques que l'impôt verse en leursmains.
Le Conseil d'Etal, estime que, les lois laïcisatricesdéfendent aux conseils municipaux d'accorder

aucune subvention aux écoles libres. Sous ce litre,
qui devrait comprendre l'ensemble des établisse-
ments d'enseignement, il n'y a, en l'ail, que lesétablissements catholiquesà subir celte façon d'os-
tracisme.
Cela -est si vrai que le. conseil municipal de

Paris n'a jamais vu annuler une seule de ses déli-bérailons perlant.allocation en faveur des établis-
sements libres qu'il lui plail de. subventionner,
ivl ils sonl nombreux.
La liijiir française, (et maçonnique) d'enseiqni'-

nient. présidée par M. Bourgeois, président du
Conseil des ministres, reçoit 2.000 IV. ;
Lu fédération française. île la libre-pensée. (500 fr.:
La Société d'enseiiuienienl moderne. 8. nie de laBanque. 1.000 fr. :
La Société pour l'élude des langues élranirères.

1.000 IV.;
Le cours Bourbouzc. ]..'>()() fr. :
L enseignement, professionnel de la mécanique

orthopédique et herniaire, 1..">0D fr. ;
La Société pour la propagationdos languesétran-gères. 1 .o00 IV. :-
L inslil.nl odonloleelnhquc. MU) IV.:
Les cours coinrnerciau.rdu Grand Ijrienl île France.

5.000 IV. (!!!...):
L'Ecole supérieured'enseignement professionnel

pour les deux sexes. 2.500 IV. :
L'Ecole laïque des adolescents. 7i. rue. des Da-

ines. .'i.OOD IV. :Etc. etc. etc. 11 sérail bien Irop long de donner
la liste entière.
tir, ce n'est, pas seulement à propos d'enseigne-

ment que les catholiques, conlribuiibles comme les
antres c.iiour.ns, sont haineusement exclus de, l'as-
sistance officielle, c'est pour foui, répétons-le.
Notre cher département vient d'en fournir la

prouve. Elle est, d'hier.
La municipalité de Clamoey vole, en décembre

380."j, un arbre de Noël pour les écoles de la laïque.
Ce vole, dans la note du jour, soulève l'indignation
générale, il faut l'aire, machine en arrière, et pour-
tant, sauver la timbale maçonnique.
Donc, la même municipalilé feint de céder, elle

décide, (pie les enfants de. toutes les écolesviendront,
à l'arbre de Noël.
C'était Irop beau pour pouvoir être vrai ; aussi,

au moment, d'approcher de l'arbre, de Noël, en lin
coup de Jarnac, la municipalité statue que les en-fants ne devront pas être accompagnés. El. voilàarrêtés à la porte les Frères, les Soeurs... e! les
pauvres petits enfants catholiques qui, n'étant pasconduits, ne pouvaient se présenter seuls. Le butétait atteint, le tour était, joué. Est-ce assez iivpo-crile? '

MORALITÉ
! En régime franc-maçonnique,, judaïque, démo-
cratique, l'égalité el. la bonne foi, passez-moi un

mot trivial, l'égalité et la bonne foi sont'des bla-
gues. Uippolyfe BLANC.
(Extrait de la Croix du Nivernais, 25 janvier.)

-* *
De bonne guerre

M. Banc ne décolère pas depuis qu'on lui a
révélé l'existence à Clcrmonl-Ferrand, d'une, ligue,
fondée par des catholiques et qui demande à sesadhérents de ne, plus s'adresser aux commerçants
et industriels francs-maçons, juifs et libres-peu-,
seurs. et de réserver leurs commandes aux mai-
sons catholiques.
Ce vieux communard de Banc se demande ce.

que l'ail, la police, ce que l'ail la justice, à quoi
pense le Gouverneinenl, el s'il y a. encore, des
prisons en France, pour les audacieux fondateurs
de cette ligue infâme, !

La colère de nos ennemis nous doit être uneprécieuse indication. Quand ils se. fâchent si fort,c'est qu'ifs se sentent bien menacés. Lu rage de
M. Banc aura donc pour résultat, nous voulons lecroire, de faire naiIre partout des ligues sembla-
bles à celle de Clermonl-Ferrand.
Le Gouvernementfranc-maçon refuse faveurs el.

places aux catholiques : les catholiques ferment,
leurs bourses aux commerçants francs-maçons.
C'est de 1res bonne iruerre.'

a Mômeries » maçonniques
M. Cunéo d'Ornano, dans le Petit Caporal,

raeonle que « dimanche dernier, à Lyon. îilM. LéonBourgeois el. Paul Doumer oui d'abord reçu offi-
ciellement le clergé' maçonnique; puis on a orga-
nisé pour eux, dans les salons officiels de la pré-
fecture, une « tenue. « ou sorte de messe, conforme
au Tuilenr général de la franc-maçonnerie. »
M. Cunéo d'Ornano 'dit comment s'est passée

celle « loge de fable » el comment u ont. été tiréesles santés »... 11 respecte loules les convictions
religieuses, mais il demande « si c'est dans un
Sillon officiel, à la préfecture, que des ministres
attachés an' culte, maçonnique doivent célébrer
leurs offices. Eût-on admis que. dans les salons
d'une préfecture, le. duc de Broglie eût fait (lire la
messe. ? >>
On n'admet même, pas que les fonctionnaires y

aillent, qu'ils participent aux « mômeries » cléri-
cales. Pour les « mômeries » maçonniques, c'est
au Ire chose : les ministres leur donnent l'exemple.

(Extrait du Peuple Français, 21 janvier.)

L'exécution du juif Maurice Schwob
L'élégaiil directeur du Phare ^de la Loire de Nantes,

l'exquis Juif Sclnvob,Maurice pour les Uéheeea cl les Eslber
nantaises, n'a vraime.nl pas de chance depuis quelque temps.
Après avoir essayé, sans y réussir, de se rendre maître

absolu à la mairie el à la préfecture de la Loire-Inférieure,
voilà que ce Yout.ro vient do se voir exécuté d'abord par la
Loge Paix el Union de Nantes, el ensuite par le Suprénu-
Conseil et le Grand Orient de, France.
Le cas de ce Sémite sérail des plus graves, car, en la cir-
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constance, il y a eu constitution dn Tribunal maçonnique,
sous la présidence des Grands-Maîtres des Loges de JNantes et
de Paris.
Quelques jours avant sa comparution, Sclnvob voulut

démissionner pour échapper à la tuile qui allait tomber du
Temple sur sa face aux méplats si distingués. Hélas ! per-
sonne ne consentit à se prêter à la manoeuvre du parjure,du
nouveau Judas.
Scfiwob Maurice, directeur du Phare de la Loire, vient

donc d'être exécuté dans les grandes largeurs pour, avoir
voulu- faire du betil gommerce, al'aide d'indiscrétions sur les
Frères.-, amis.
.
Seul, un ami lui est resté, fidèle dans l'infortune, c'est le

plus joli Juivaillon de la Loire-Inférieure, j'ai nommé
MardocliéeBrunscliwiff,avocatsans pareil et conseiller niuni-
«pal.
Dans ions les cas, celte exécution a fait grand bruit dansla région el surtout au sein de le communauté israélite dont

Je Juif Sclnvob était le chef incontesté.
C'est, le moment de dire :
« 11 y a des pleurs et des grincementsde dénis en Israël. »

lÀAl'lIAÈIi YlAl'
(Extrait do la Libre Parole, 18janvier.)

Loge symbolique
Lue agence publie, comme un banf fait, le récifsuivant :
La grande Loge symbolique de France a offert Je 12 dé-cembre dernier, à son ancien président, M. (L Mesureur

ministre du commerce, un banquet auquel étaient repré-
sentées les diverses obédiences maçonniquesde France.
Yoidanl laisser à M. .Mesureur un souvenir durable do

celle, fêle, la grande Loge- symbolique il lail frapper à la
Monnaie une médaille, qui a'élé remise ce malin nu ministredu commerce, par une délégalion des membres de la frano-
inaçonuerie.
Celle médaille, en argent, du module de 0,0(58, porte surla face, la République de Dupuis, el au revers, dans une

couronnede chêne cl. de laurier, l'inscription suivante :
« La (i. L. S. (le France à son ancien président, le F.".(i. Mesureur, ministre, du commerce, banquet du -12 dé-

cembre 18!)î>. »
On conçoit que la grande Loge symbolique ail,

une all'e.olion spéciale pour M. Mesureur, dont le
nom est, tout un symbole.
Cela peut faire allusion, en effet, aux fonctionsde ministre du commerce, que remplit M. Mesu-

reur, fonctions qui l'ont de ce dernier le grandvériliciifenr'despoids et, mesures.
Mais cela peut, signifier aussi l'attitude du minis-

tère dans les questions religieuses el, ce systèmede persécution mesurée, temporisatrice, progres-sive,que nos radicaux ont fidèlement, emprunte auxopportunistes.
(Extrait du Peuple Français, 26 janvier.)

Un traître
11 paraît, que la défiance est. au camp du Grand

• Architecte. Les F.-, se regardent de travers
avec la crainte de découvrir chaque jour un. nou-
veau traître dans leurs rangs. Les « 33us » eux-mêmes n'échappent; pas au soupçon. C'est ainsi
rue la R.-. L.-. la « Clémente Amitié » qui siègeque de Bretagne, 30, à Asmères, va procéder aune

exécution prochaine. A partir du 5 février, cette
loge portera à son ordre du jour : l'expulsion, dujésuite Bergère. Or, qu'est-ce que ce.misérable! à
qui les mystérieux fantoches de la rue Cadet
réservent répilhète éminemment, injurieuse pour
eux de jésuite ? Ne serait, ce point par hasard le
F.-. Bergère (ChiU'les-Désiré) 33", ancien capitaine
adjudant-major d'infanterie, ancien membre du
Conseil de, l'ordre, chef du secrétariat général du
Grand-Orientde France, membre actif du Suprême
conseil du Grand Collège des Biles. « Trente-
troisième « depuis le 11 septembre 1803 ? Oh '.

alors, le scandale n'est, pas de mince importance
et l'exécution n'ira pas sans faire quelque bruit
dans le Landernau maçonnique. Un 33" « jé-
suite »! Peste! Voilà qui promet. Allendons-
nous à quelque grosse révélation.

I (Extrait du Peuple Français, 28 janvier)..

Grand scandale à Toulouse

11 n'est, question à Toulouse que d'un scandale
dont le trisle héros est un conseiller municipal
socialisle. La nouvelle étant parvenue (pie ce per-
sonnage vénérable était nommé chancelier à Mada-
gascar, les journaux se sont décidés à 1 exécuter:

« Le personnage malpropre, dit une feuille
républicaine, accusé par la presse d'avoir usé', de
son mandat de conseiller municipal pour émarger
à la recette des maisons hospitalières et que per-
sonne, n'a encore; osé: nommer, est M. L— ancien
président du Cercle radical socialisle, conseiller
municipal et conseiller d'arrondissement.. »
El, ce journal l'ail justice du -grand prêtre de lafranc-maçonneriesur lequel les (''lecteurs viennent,

il y ii peu de, jours, d'égarer leurs suffrages.
(Extrait de la Gazelle de France. 21 janvier).

Un type de femme franc-maçonne
Une caissière, Alberline C..., 44 ans, employée1

chez M. X..., négocianl, rue Saint-Joseph, franc-
maçonne dans l'âme, d'un aspect très respectable,n'avait rien trouvé! de, mieux pour inspirer con-
fiance à ses patrons, de fervents catholiques, que.
de, paraître pieuse et pratiquante. Elle allaifjcn
effet très souvent, à l'église à laquelle même elle
avait, fait un cadeau d'une certaine valeur. iSes
patrons resliinaient beaucoup, mais ignoraient
que, sous ses dehors-austères, celle femme n'étaitqu'une vulgaire voleuse.
Alberline C..., se trouvant depuis quelques joursmalade, le patron prit sa place à la caisse el,

constata avec surprise que tous les comptes
étaient très embrouillés.

11 fit vérifier la comptabilité èf on s'aperçut que,depuis deux ans, la franc-maconne avait détournéplus de 10.000 francs.
Celte femme, après interrogatoire dans lequel

elle a tout avoué, a été envoyée au dépôt.
.
Elle a déclaré qu'elle regrettait d'être tombéemalade, car elle aurait pu continuer encore long-

temps à escroquer les catholiques : '«. Je suis-
arrêtée, mais je m'en-moque. » '
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Mariage maçonnique
Le 8 février, raconte le Nouvelliste de l'Ouest,

sera célébré maconniquemenl le mariage du iils
du concierge de la Loge Paix et Union, avecM"eX.... ouvrière brocheuse d'une imprimerie de
Nantes.
Les promoteurs du mariage sont les FF.'. S.

32e degré et Riom, maire de Nantes.
Pour vaincre la résistance du père de la jeune

tille, on fa nommé, concierge d'un marché de la
ville el la future elle-même, brocheuse à perpé-
tuité dans son imprimerie.

Temple maçonnique
Dans leur dernière séance, les FF.-, de la loge

de Chalamonl.(Ain) ont agité la question de cons-truire un temple, comme à Anibérieu.
« Cependant, fait remarquer l'un d'eux, il con-vient d'attendre, les'électionsmunicipales,afin de

ne pus effaroucher lu musse flattante, sur laquelle
on conijile beaucoup. » El. fa question a été ren-
voyée.
Vous entendez, électeur, les FF.-, comptent sui-

vons pour les élections, quille ensuite, après, i) enfaire voir de. grises... à vos convictions ridujieuses.

Affreux sacrilèg-e
Vendredi dernier, vers 1 heure de l'après-midi,

un ecclésiastique enlranl dans l'église .Notre-
Dame, à Elanipes. en voyait sortir furtivement un
en l'an f d'environ 13 ans.
Arrivé' dans le sanctuaire, l'ecelésiaslique aper-

çut une trentaine d'hoslies gisant à terre, le long
de, la fable de communion, la couverture et la
nappe (le l'autel froissées, le tabernacle ouvert, le
ciboire intact... mais vide !

11 n'y avait pus de doute, on élail en présenced'un sacrilège commis par l'enfant.
Mgr l'évèque de Versailles a prescrit une céré-monie de, réparation suivie d'une neuvaine

d'expiation.
Nous serions curieux de savoir maintenant à

quelle impulsion maçonnique l'enfant a obéi el. sic'est dans une école congréganisle «pi"il a appris à
•
obéir à de pareilles impulsions.

{La Croix, 3 février.)

Etrange propagande
Notrecorrespondant nous signale, d'une paroisse

de. la Cùle-d'Or, une. recrudescencede diffusion de
la brochure, juive. : Antisémitisme et. histoire; onl'accompagne même du n" f (2°année) du journal :JJhggiè.rie usuelle, où on .lit des énormités comme
la suivante :
« La grande mortalité des enfants catholiques aété attribuéepar plusieursmédecinsetstalisficiens,à l'usage, d'exposer les nouveau-nés par fous lestemps à l'air extérieur,pouraller à l'égliseles fairebaptiser. »La circoncision, naturellement,n'a aucun de cesinconvénients, dans l'opinion du moins des méde-

cins juifs.
Les catholiques, nous n'en doutons pas, feront

.au journal el à la.brochure l'accueil qu'ils méritent
(Lr Croix, II. février.)

Action Anti-Maçonnique

Sous cette rubrique nous signalerons tout ce \
qui touche à l'opposition active du Catholi- j

cisme contre la Franc-Maçonnerie, articles de j

journaux, discours,écrits, congrès,associations,
etc., ayant un caractère militant.
Nous prions nos abonnés et lous ceux qui

s'intéressentà cette ilevue de vouloir bien nous
envoyer tous les renseignements intéressantsà
ce point de vue qu'ils pourront se procurer.

Organisation et _A_ction
Sous ce titre, fe Peuple Français du 18 janvier publie

quelques fragments du discours magistral prononcé par MgrTurinaz. en novembre dernier, dans la séance de clôture du
Congrès des Catholiques du Nord el du Pas-de-Calais,
discours publié sous le litre : Do l'Organisation el de l'Action
catholiqueen France.
Nous retrouvons dans ce discours toutes lesidées qui nous sonl chères : u Organisons-nous etagissons ». ces mois n'auront jamais cessé d'êtrenotre.deleialu Carlliugo.et l'assimilationest (l'aulani

plus juste que l'organisation el l'action des catho-
liques de France miraient vile fuit de détruire le
Cartilage de lu frane-inaçonuorio. de l'athéisme, el
du socialisme.
Sa (irandenr interprète avec une lumineuse

clarté les enseignements du Saint-Père, au sujet,
de l'union des catholiques sur le terrain conslilu-
lionnol :
... Accepter les gouvernements constitués c'est.en se. conformant à la doctrine île l'Eglise, d'abord

de ne pas se révolter el accorder au Gouvernement
le respect qui est dû au pouvoir, en tant qu'il est
le pouvoir; c'est, accomplir foutes les lois qui ne
répugnent pas à la conscience, à la. condition de
combattre loul.es les lois injustes par tous les
moyens légilimes qu'offre la Constitution du pays.C'est même, el l'occasion nous en manque, hélas!
trop souvent, c'est rendre témoignage au bien
accompli par le Gouvernement.
Ce, devoir une fois rempli, quelles que soient

vos convictions, vos affections el. même vos espé-
rances, aucun gouvernement, nu inonde n'a, aupoint de vue de sa l'orme politique, le droit de
vous demander davantage. Le Pape n'a jamais dit
qu'il imposait aux catholiques français d'être répu-
blicains, de. telle sorte que chacun doive l'aire
sienne, la forme du gouvernement élabli, croire et
affirmer qu'elle, est préférable à tontes les autres.
Notre Saint-Père le Pape ne répéterait pas si
souvent que les catholiques el, les honnêtes gensdoivent s'unir au-dessus des partis politiques, s'il
ne devait plus y avoir de, partis politiques; or, si
fous doivent, être républicains, il n'y a plus de
partis politiques.
Comme cela est; vrai ! Accepter les Gouverne-

ments constitués n'a jamais voulu dire : ces Gou-
vernements sont préférables à cfautres.
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Les Gouvernementsconstitués sont, parce qu'ils
sont; on les accepte, parce qu'à moins d'être révo-lutionnaire on ne peut pas faire autrement.
Nous n'avons, pour accepter des institutions,

qu'à nous poser celte question : Les institutions
sont-elles compatiblesavec la défense de, la liberté,
la protection de la religion, le respect de la justice?

*

Le R. P. Monsabré à Montauban
La Croix analyse ainsi le discours en faveur des

écoles libres, donné- dernièrement à Montauban,
par l'illustre conférencier de Notre-Dame.
L'enfant vient de Dieu, s'écrie l'orateur, ses

premiers pas doivent le conduire vrers Dieu ;
mais comment? par l'éducation qui doit faire.
de lui un saint, par l'instruction qui doit faire
de lui un savant.
Cette tâche, qui est le devoir rigoureux des

parents, a. pour corollaire naturel, le droit
tout aussi rigoureux pour eux de donner à
leurs enfants les maîtres de leurs choix.
Or, des éducateurs ont la. prétention de sesubstituer à eux.

.Les écoles sans Dieu
Par la. suppression de' fout, signe, religieux, par

des livres suspects, souvent impies, ifs cherchent
à. combattre, dans l'àine de l'enfant les enseigne-
ments du foyer.
La. loi naturelle et la loi 'divine vous interdisent,parents chrétiens, de renoncer à vos droits:-ils

sonl, imprescriptibles, 'foule connaissancehumaine
ii. le soin de se. retremper à la source des véritésdivines.
Celle neutralité tant vantée est un leurre, uneutopie: qui n'est pas avec Dieu, est contre Dieu.
Une. ligue, astucieuse, mariée sourdement, auxsectes maçonniques, a entrepris la laïcisation,
Tout, d'abord, elle ne crut pas la société assezgâtée pour la prendre corps à corps ; elle dissimula

son plan sous l'apparence de. dévouement, à ren-
iant du peuple; il arriva, même que des catho-
liques naïfs — il y en avait alors, il y en a. encoreaujourd'hui, il y en aura demain — se laissèrentprendre, et donnèrent, leur argent pour payerl'honneur de figurer dans celte abominable ligne.
Aujourd'hui, elle a levéle masque. ; elle ne cacheplus son. jeu ; elle agit à découvert; el. professe,

nettement les doctrines de la libre-pensée. Elle,
préfend donner à l'enfant une éducation positive
et; concrétive; en un mot, pourparler son langage,elle se propose le débondiev•sèment, de la société.D'après elle, plus de Dieu, c'est-à-dire plus de
Créateur, plus de Providence; plus d'âmes, c'est-
à-dire plus de liberté, la fatalité pure; plus de
distinction entre le bien et le mal! c'est-à-dire les
caprices de l'instinct ; plus d'éternel avenir, c'est-à-dire plus d'espérance el, plus de menaces pourarrêter les convoitises, la satisfaction, de tous les
désirs.
Ah! il me semble les voir, ces générationsformées par la morale positive et, concrétive !

Troupeau de brutes, à la conscience, affaissée,
société, où la force se substitue au droit, où la
femme, oublieuse des pudeurs de son sexe, veut
devenir la rivale de l'homme dans la direction des
affaires publiques, où les places deviennent la
proie des ambitieux, où la misère, sans espoir est
foulée aux pieds par la richesse insolente, où l'a-
narchie résinant partoutprépare le bouleversement
final.

Les écoles libres
Ces générations immondes sont peut-être du

goût de certaines gens ; mais je suis sûr que votre
esprit eu a déjà fait, justice, que votre fier patrio-
tisme, que votre bon. sens se sont révoltés à ce
tableau.
Arous, au contraire, vous avez voulu des écoles

libres.
Libres pour les metIre à l'abri des tracasseries

injustes du pouvoir: libres, parce qu'on peut y
parler de Dieu ; libres, pour que leur porte fût;
ouverte à toutes les connaissances humaines:
libres, pour que la religion eût la liberté d'y
entrer: libres, pour que l'image de la Rédemptionpût y rayonner; libres, pour que le Décalogue yfût librement enseigné; libres enfin, pour avoir le
droit d'y faire des chrétiens el. des citoyens utiles
à leurs pays.
Vos écoles sont Hérissantes, et je vous en.

félicite. Vous avez fondé, maiseela ne suflit pas; il
faut soutenir fouivre par une continuelle notion.
Saint Paul a dit : « Faites le. bien sans défail-

lance. »
Les temps sont mauvais; les leuvres, je le

sais, sont, nombreuses: mais vous ne. pouvez
laisser péricliter fie-livre dont je plaide en. ce
moment, la cause.
La. quête abondante faite à l'issue de ce

solide el; brillant discours a éloquemmcnt
témoigné à l'orateur que les catholiques de
Montauban n'entendent nullement laisser péri-
cliter leurs écoles libres. Félicitations.

Affirmations d'un Catholique auParlement
Sous ce titre : Une Affirmation, la Croixàa Paris publiait,le 22 janvier 1896, l'article suivant :
Nous avons dit hier avec quelle audacieusefranchise M. Baudry-d'Asson a proposé auParlement, l'abrogation des lois qui ont pro-fondémentblessé le coîur de la France :

1° De la loi scolaire, laïque, et, obligatoire(JYoa-
ve.il.es exchirii.a.lioris sur les mêmes bancs) ;

.2° De la loi du divorce, ;
3° De la loi des fabriques ;
4° De la loi militaire avec les séminaristes « sac

au dos « ;
5° De la loi d'accroissement, dite d'abonnement

(Interruptions.)
11 a, fait suivre cette énumérafioiides affirmationscatholiques suivantes qui soulagent la, conscience,

publique ; nous regrettons seulement que les'
affirmationspoli tiques de l'honorable députéoffrent
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aux gouvernants le refuge de dire : « On ne. peut crien accorder à l'Eglise sans renverser la Repu- I
btique, » ou encore : « Toutes les justes revendi-cations des catholiques sont en vue. d'une révolu- 1
ta" on.» jEn repoussant cette solidarité que nos perse- (cuteurs exploitent, nous répétons les courageusesaffirmations catholiques auxquelles la Droite tout ientière a applaudi. iLes sages et les prudents me diront, sans doute. : J
A quoi bon voire juste proposition? Vousn'ignorez ;
pas qu'elle ne saurait aboutir et que, sur ces pointsspéciaux, vous ne trouverez-dansla majorité de laChambre que des hommes insensibles à vos pres-sants appels !
Messieurs, je veux avoir meilleure opinion de

mes honorables collègues. Si les nations sonl,guérissables, les individus, surtout les hommespolitiques qui portent de lourdes responsabilités,
peuvent bien, au lendemaindes luttes passionnées,faire un retour sur eux-même. el. abroger par unvole réparateur les actes législatifs qu'ils ont- sanc-tionnés,peut-être dans unmoment-d'entraînement:.Les vacances parlementaires ont cela de parti-culièrement salutaire : c'esf qu'elles remettent le.législateur en rapport direct avec, le corps électoral.
De. ce. contact résilie fatalement, un échange de
vues el de sentiments qui peut et qui doit exercerune réelle inlluence sur le jugement du législateur.(Très bien ! 1res bien ! à droite.)
Dans ces conditions.Messieurs, il esl possible

que je. puisse l'aire abroger les lois antireligieuses,
anlilibérales dont je viens de parler. Sinon, j'aurai
accompli, dès le commencement, de l'année 189l>,
mon devoir de catholique,de royaliste de Français,

COJITH DIS LAXJCIX.MS.— Très bien ! très bien !

M. DE JÎAUDUY D'ASSOX.— On est unanime à recon-naître que l'union entre les citoyens est ce qui
nous est le plus nécessaire, mais, malheureuse-
ment aussi ce qui existe le moins.
Un pays n'est fort, au dedans el au dehors,

qu'autant (.pie. tous ses entants sont d'accord surles lois essentielles qui règlent lu vie, sociale.
(Très bien à droite.) Or, celte union a disparu le.
jour où l'esprit sectaire a pénétré dans nos Assem-blées législatives el. inspiré à la majorité tout unsystème de, lois destinées à blesser les convictionset les consciences de la minorité. (Très bien àdroite.)
A partir, de ce .moment, le Parlement a étédivisé en deux fractions : les oppresseurs el, lesdéfenseurs des libertés religieuses. Au lien de.

préparer des réformes économiques el. sociales
contenues dans le, programme républicain etd'aviser aux moyens, pratiques d'en assurer lebienfait à la nation, nous avons dépensé notretemps et noire activité dans les luttes de doctrines
qui ont abouti à saper les institutions les plusrespectables de notre pays el, à substituer dans
les choses religieuses l'arbitraire au droit, l'into-lérance et, la passion à la liberté. (Applaudissements
à. droite.) On a mis seize ans à creuser ce fosséqui nous a séparés en deux camps ennemis.
Quels avantages en ont, retiré la paix publique,
la grandeur et la force de, la France, ? Je metsau défi tout homme vraiment libéral, tout esprit

de bonne foi de venir nous les énumérer ! Très
bien ! )
Ici,' vous avez triomphé, et c'est l'omvre de j

toutes les fractions de la majorité que je viens, !

par cet exposé des motifs, dénoncer comme un. j

danger national. j

MÎiis, ne l'oubliez pas, hors de l'enceinte parle-
mentaire, si la division est, la même, la majorité
est déplacée. La masse française,-attachée du
fond du coiur à la religion des ancêtres et. jalouse,
avant tout, de sa liberté dans le domaine de ses
croyances, de. ses traditions religieuses, proteste,
el, protestera toujours contre l'intrusion sacrilège
des législateurs dans le sanctuaire des consciences.
(Très bien ! très bien ! à droite. )
Oui, la France est aussi divisée en deux camps :

celui des croyants et celui des mécréants. Mais
les gros baladions, messieurs, ne sont point avecles vainqueurs ; ils sont avec les vaincus du
régime, parleinenlaire.
Éh bien ! il faut que cette scission prenne fin.

dans l'intérêt supérieur de lu pairie, qui n'a.
jamais eu plus besoin de. l'imité dans les esprits
et de l'union des âmes que dans les circonstances
délicates qui mettent en jeu nos intérêts les plus
sacrés.
Or, messieurs, vous ne nous ferez pas l'injure

de supposer que les 35 millions de catholiquesFrançais se soumettent, résignés el. silencieux,
aux lois vexaloircs que la majorité a prétendu
leur imposer pour toujours. ('Près bien ! 1res bien /)
En conséquence, messieurs, j'ai l'honneur de

demander l'abrogation des lois suivantes, et.
j'ajoute que je réclame l'urgence.
Oui. je demande l'abrogation :
1" De la loi du 28, mars 1882 qui rend l'enseigne-ment primaire obligatoire;
2" De la loi du 27 juillet J88'i qui rétablit le

divorce ;

3" Des articles 211, 24, 25 et 2C> de. la. loi du
15 juillet 188!) sur le ri'.cruIcine.nl de l'armée ;
V' De. l'article 78 de la loi du 2(1 janvier 1892

portant fixation du budget de cel. exercice et. relatif
aux fabriques
M. COUTAXT. —VA la suppression du budget, des

cultes ?
M. DIS BACDIIY D'ASSON. — Vous savez bien qui; je

ne puis pas vous répondre. Vous voulez me tenter,mais je ne subirai pas votre tentation. (On rit.)
..5" Des articles 3 et 4 de la loi de balances

du 28 décembre 1880 sur le droit d'accroissement;
(i" De l'article 9 de la loi du 29 décembre 1884

portant fixation du budget des recettes de. l'exer-
cice. 1885', et relatif également au droit d'accrois-
sement.

*

Le projet G-oblet jugé parle Père Le Doré
Dans un. de nos précédents numéros, nous avons

montré d'une façon humoristique la perfidie du
•> projet, de loi sur les associations que présenta
t M..Goblet. Aujourd'hui,nous méfions sous les yeux
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de nos lecteurs quelques réflexions sérieuses et;
raisonnées du Père Le Doré sur le même sujet.
Celle loi ne se borne pas, dit-il, connue celle

d'abonnement,, à voler une partie des biens des
religieux; elle prend tout ce qui appartient aux
Congrégations non autorisées, et; elle accorde au
Pouvoir le droit de ne laisser à celles qu'il lui
plaira de reconnaître que la portion de. leur for-
tune qu'il jugera leur être nécessaire. Les Congré-
gations ne seront, pas seulement entravées dans"leur action, elles seront supprimées : c'est la ruine,
la confiscation, la destruction complète, en dehors
de quelques exceptionsauxquelles forcerala néces-
sité et auxquelles consentira l'arbitraire.
Celte loi, par ailleurs, vise bien au delà les Con-grégations religieuses. Elle prétend régler d'un

seul couji tout ce qui concerne les associations sinombreuses dans l'Eglise : elle a pour objet les
paroisses, les fabriques, les séminaires, les chapi-

\ 1res... peut-être même voudra-f-on l'étendre à nos
écoles libres. Or, réglementer, dans ce projet, c'est

' asservir, c'est ruiner, c'est détruire. La liberté, le
droit de propriété, l'existence même de la société
catholique sont en jeu, et nous nous demandons si

-
jamais, depuis des siècles, l'Eglise a couru un si
grand danger.
En coinparant le rapport de M. Goblel avec les

: lois persécutives de Trajan et de Seplime-Sévère,
Il nous avons dû constater que les tyrans de Home
,: laissaient, sous certains rapports, aux premiers.
: chrétiens, plus de, latitude que nos modernes jaeo-
;' Jiins n'ont l'intention de nous en donner.

11 ne faut pas non plus l'oublier. Cette loi a pour
but de préparer la rupture du Concordat : à elle
seule, elle l'annule déjà presque entièrement. Elle
va donc remettre en jeu tous les intérêts qui ont
été réglés par la convention de 1801.
C'est, de la vie de l'Eglise de France qu'il s'agit.
Le champ de bataille, va donc s'élargir : les at-

taques de la sectevont essayer d'ébranler les bases
mêmes du catholicisme dans notre pays, au point;
de vue social et politique.C'est pour notre religion,
une. question de. servitude ou de liberté, c'est une
question de vie ou de mort.

11 est grand temps que ceux qui ont; charge de
défendre parmi nous les intérêts de Jésus-Christs'apprêtent à les sauvegarder. 11 n'y a pas un
moment à perdre. Ce n'est, pas. en efl'el, dans un
avenir lointain,c'est dans quelques semaines, c'est:
demain que celle loi va venir en délibération. Ypensons-nous? Sommes-nous prêts- à empêcher
qu'on la vote, on du moins à en atténuer la malice
et à faire comprendre, à tous ce qu'elle renferme
d'inique el d'impie?
On est étonné de la rapidité avec laquelle sont

acceptées, à la Chambre, les mesures les plus im-
portantes : le budget ne se discute pas, il se vote
à mains levées; l'affaire de Madagascar, la loi des
successions, celle sur l'impôt des boissons ont été
expédiées avec une promptitude qui surprend.
Les sectes semblent avoir pris pour mot d'ordre la
Icrrible parole adressée le .leudi-Sainl. à Judas : Quoil
facis, f'tw citins.

.(Extrait de Lu Croix de Marseille.)

TRENTE-CINQ ANNÉES
DU

GRAND ORIENT, DE FRANGE

(1860-1894)
DOCUMENTS POUR SERVIR' A L'HISTOIRE DE LA POLITIQUE FRANÇAISE'

Nous rappelons ce que nous avons dit dans le numéro où
nous avons commencé la publication de ces listes de chefs
d'ateliers. 11 ne s'agit pas ici de démasquer des palladisles, et
nous ne nous préoccuponspas non plusse savoir si telle ou
telle loge possède ou non une annexe androgyne. Nous
reproduisons l'extrait fidèle des annuaires officiels du Grand
Orient de France. Nous plaçons celle divulgationuniquement
si exclusivement sur le terrain politique : étant donné que
c'est dans les ateliers maçonniquesqu'ont été élaborées toutes

les lois impies, -toutes les mesures de persécution contre
l'Eglise, les Vénérables, les Très-Sages, les Grands-Maîtres
ont tous leur part.de responsabilité dans l'oeuvremauvaise,
irréligieuse, néfaste, qui a été-accompliepar les Chambres;
ce sont doue purement et. simplement des politiciens plus ou
moins ignorés que nous-présentonsau public.

Avis.—Nousne donnonsl'indication des jours de réunion
ou tenues que pour les loges existant encore actuellement.
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Quant aux loges tombées en sommeil, cette indication ne
nous semble plus avoir aucun intérêt.

DEUXIÈME PARTIE

lies Chapitres
ET LEURS TRÈS-SAGES

ILE-ET-VILAINE
Rennes

LA PARFAITE UNION
Chapitre souclié sur la Loge du même titre.

THÈS-SAGES : — (1860) Loiive.au, Isidore, pharma-
cien de J1"" classe. ; Rose-Croix. Pour la correspon-
dance : Duvid, militaire retraité, 4, levée des
Incurables.—(J8lij-1808) le. même. — (18(59) le
même, professeur à l'école de médecine. —(1870)
le mémo. — (b871) le même, 2, rue de Chàlais. —(1872 et .1873) le même. — (1874) aucun, nom dansl'Annuaire. — (1875) le même, propriétaire. —(187(5) le même.—(1877-1879) aucun nom dans
l'Annuaire. — (1880-1882) le même, professeur
d'histoire naturelle à l'école de médecine.—(1883-
1888)le même,'2:5, boulevard de Sévigné. —(.1889)
firimaull. Joseph-Marie, négociant., ;M, rue. du Pré-
Bolfé : Rose-Croix. — (-.1890 el. 1891) le même. —(1892) Ciirol, Alexandre, propriétaire, 3, place
Hoche; Rose-Croix. — (1893) le même. — (1894)
Cron, Théophile, propriétaire, (5, rue Beaumoir;
Rose-Croix.
Temple .- — 83, rue de Nantes (18(51-1878).— 13, avenuedu Mail d'Onges (187!)-18!).'.).
Tenues : — Le 2e'vendredi du mois.Sstïnt-J^JCalô

LA BIENFAISANTE
Chapitre souche sur la Loge du mémo litre.

THÈS-SAGES : — (18(50 el. 18(51) aucun nom dans
l'Annuaire.—(18(52)Tombé en sommeil.

INDRE-ET-LOIRE
Tours

LES DEMOPIHLES
Chapitre souche sur la Loge du même titre.

THÈS-SAGES:—(18(50) J. Bazouge, ollieier prin-
cipal de l'Intendance militaire en retraite ; Rose-
Croix. Pour la correspondance : Cbauveau, 4, cour
des Jacobins. — (1861) tombé en sommeil. —Réveillé le 13 mars 1.894, — (1.89-4) M'eneu, Cons-
tant, propriétaire, rue des Minimes ; Rose-Croix.
Temple : •— 11, rue de-Jérusalem'. (1894).
Tenues : — Le 1er samedi des mois de mars, juin, sep-

tembre el décembre.

LOIRE
Saiiat-JEtierme

LES ELUS
Chapitre souche sur la Loge du même titre.

THÈS-SAGES : — (1860) Buffe, négociant en rubans,
13, place Marengo ; Rose-Croix.— (1861) le même..
— (1862) Julien, bijoutier, -i, rue. Froide ; Chevalier
Kadosch. — (1863) Butte, rentier. — (1864-1S67)
Julien, comme ci-dessus.— (1868) Pichon, impri-
meur, 9, rue Brossard ; Rose-Croix.-—(18(59)Liant;
propriétaire;Rose-Croix.— (1870el 1871)lemême.
—(1872 et 1873) le même, Jean-Baplisle, proprié-
taire-rentier, à Sainl-Ramberl-sur-Loire.— (1874)
aucun nom dans l'Annuaire.— (1875) le même. —
(187(5) Constantin, libraire, 12, rue de la Comédie;
Rose-Croix. — (1877 et 1878) aucun nom dans
l'Annuaire. — (1879) Chapon, commissionnaire eu
rubans, S, place Sainl-Chaiies ; Chevalier Kadosch.
— (1880) aucun nom dans l'Annuaire. — (J8S1)
Sianl, Louis, conducteur des ponts et chaussées, à.
Sainl-Chamond (Loire); Rose-Croix. — (1882) le
même. — (18S3) Romian, Pierre, représentant de
commerce, 5, .rue Saint-François; Chevalier Ka-
dosch. Pour la correspondance : Romian père, rue
Marengo. — (3884 et 1885) le même. — (1886)
Romian père, employé de commerce. 1, Petite.
Rue. de la Bourse; Chevalier Kadosch. — (1887)
Ladel, Adolphe, négociant, 4, rue. Neuve; Rose-
Croix. — (1888) Dcquaire, Jules, professeur de.
philosophie au Lycée, 6, rue Marengo; Rose-
Croix. — (1889) Dequaire-Crobel, Jules, agrégé de
philosophie, conférencier de la ligue de l'Ensei-
gnement et. de plusieurs sociétés de. Mutualité,
6, rue Marengo; Chevalier Kadosch.— (1890) h;
même. — (1891) Labully, Pierre, vétérinaire, chef
du service Similaire du département, (i, rue des
Jardins; Rose-Croix.— (1892-189.1) le même.
Temple : — place des Retînmes, maison Monlagneux

(1863-1870). — 1, rue du Pavillon-Chinois (1871-1803). —
o(5, rue Désirée (1894).
Tenues : — le l01' samedi do janvier, avril, juillet et

octobre.

LOIR-ET-CHER
IBlois

L UNITÉ DES ARTS ET METIERS

Chapitre souche sur la Loge du même titre.
THÈS-SAGES : — (18(50) Brunet, boulanger ; lîose-

Croix. — (1861-1863) le même. — (18(54) Bailly,
tailleur; Rose-Croix. — (1865) le même, maître-

i
tailleur. — (1866) Eslribaud, fabricant de chaus-
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(1868) Hue.tte, négociant ; Rose-Croix. —(1869 le
même, capitaine au long cours. —(1870) le même,
négociant. — (1871-1873) le même. — (1874)
Tombé en sommeil.
Temple: — 30, rue de- la Fosse (1860-1874).

LOIRET
Orléans

LA VÉRITABLE AMITIÉ

Chapitre souche sur la Jjoge du même litre Je 13 juin 1893
THÈS-SAGES : — (1894) Rallier, Eernand-Aihos,

avocat à la Courd'appel, député du Loiret, 28, rue
du Coq-Sainl-Marceau : Rose-Croix. Pour la cor-
respondance : flulleau, 7, rue de Bourgogne.
Temple :— di), rue Croix-de-Bois (1894).
Tenues: — le 4e samedi du mois.

MAINEET-LOIRE

-A.x'ig'ex-s
TRAVAIL ET PERFECTION

Chapitre souche sur la Loge du même litre
THÈS-SAGES: —(1884) Robert, Anatole-Edouard,

avocat; Rose-Croix.— (1885) le même, conseiller
général. — (188(5) le môme, 3, rue Boinet ; Che-
valier Kadosch. — (1887) le même. — (1888) le,
même; Trente-Troisième. — (1889) le même,
inairc.de Vaiges, conseillergénéral de la Mayenne,
à Laval, Mayenne. — (1890) Jégu, Mirai-Urbain,
proi:iélaire, conseiller municipal, 58, rue de
Paris; Prince du Royal Secret. — (1891 cl. I892)le
même. — (1893) le même ; Trente-Troisième. —(1894) le même.
Temple : — 1, rue Cordelle (1884 el 188ii). — 12, rue

de la Piireliemincrie (1887-1894).

MARNE

LA SINCÉRITÉ
Chapitre souche sur Ja Loge du même titre •le 28 janvier 1892.

THÈS-SAGES : — (1892) et 1893) Leclère, Alfred-
Ernest, architecte, 22, rue Boulard ; Rose-Croix.
— (1894) Mendel, Abraham, lithographe, rue
Marguerite ; Rose-Croix.
Temple, : — 27, rue Buirotlc (1892-1894).
Tenues : — Le Ie1' samedi de mars, juin, septembrect dé-

cembre.

sures; Rose-Croix. — (1867) le même. — (1868)
le même, négociant.— (18(59 et 1870) le même.—
(1871) Tombé en sommeil.
Temple : 24, place de l'Ave Maria (1860-1870). .

LOIRE-INFÉRIEURE

liantes
PAIX ET UNION

Chapitre souche sur la Loge du même litre,
le. 17 février 1837.

THÈS-SAGES : — (18(50) Oalpin, propriétaire.; Che-
valier Kadosch. — (18(51 et 18(52) le même. —
(1863) Bayon, quincailler: Chevalier Kadosch. —
(18(54) le même.— (18(55) Huile, négociant: Cheva-
lier Kadosch. — (18(56) Bayon, comme ci-dessus.
— (1867) le même.— (186S) Leguay, propriétaire :
Chevalier Kadosch. — (18(59) le môme. — (1870)
Lévy, Edouard, marchand tailleur; Rose-Croix.—
(1871) Barel, pharmacien, 2, place. Delornie : Rose-
Croix.— (1872) le môme; Chevalier Kadosch. —
(1873) le. même. — (187'i) aucun nom dans l'An-
nuaire. — (1875) Sebire (William), libraire-pape-
tier, 1, rue, Boileau ; Chevalier Kadosch. — (1.87(5-
1882) le même. — (1883) en reconslilnlion. •—
(1S84) Tbouvenin, Jules, négociant en mélaux.
1, place du Cirque; Rose-Croix. — (1885 et, 1886)
le. même. — (1887) Bégaré, Francis, rentier, 21, rue.
de Versailles ; Chevalier Kadosch. — (1888 et
1889) le môme. — (1890) le môme. Pour la corres-
pondance : A. Bourgeois, distillerie, moderne,
"1, rue Beau-Séjour. — (1891) Sébire, William,
comme ci-dessus, rue Scribe, même adresse. •—
(1892-1894) le môme. Pour la correspondance :
Salières, directeur du journal /',' Populaire, rue du
Calvaire.
Temple : 1. petite rue de la Bourse (18(50-1865). —23, place do laBourse (1866-1894).
Tenues : le 3° vendredi des mois de mars, juin, octobre,

décembrecl janvier.

MARS ET LES ARTS
Chapitre souche sur la Loge du même titre.

'.THÈS-SAGES : — (1860) Pouzin, propriétaire;
Rose-Croix. Pour la correspondance. : Trasses-
Marfef, chez M. Adolphe Viguier, concierge,30,rue,
de la Fosse. — (1861) AnUnis, directeur, d'assu-
rances ; Rose-Croix. — (1862) lluet, négociant, ;
Rose-Croix. —- (1863) Thébaud, négociant, ; Bose-Croix. — (1864) Huefie, négociant; Rose-Croix.
— (1865 et 1.866)Pouzin, propriétaire ; Rose-Croix.
— (18(57) Anthus, propriétaire ; Rose-Croix. —
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"Vitry-Jbe-JErV»nçois | (
LES. VERTUS RÉUNIES ^

Chapitre souche sur la Loge du même litre '<

THÈS-SAGES : (1864) Thomas, propriétaire ; Rose-
Croix. —- (1865 et, 1866) le. même.— (1867) Thomas 1

Clément, propriétaire : Rose Croix. — (1868) f

Tombé en sommeil.

MEURTHE-ET-MOSELLE
IVancy

LA VALLÉE DE NANCY
Chapitre souche sur la Loge Sainl-lean-de-Jérusalem,

le 24 janvier 1893
'THÈS-SAGES : (1893) Pierre. Alfred, secrétaire de-

là mairie ; Rose-Croix. -^ (1891) Lnrligue, Louis-
.l'ules. ë|, propriétaire, vice-président du Conseil
général, maire de Givel (Ardennes) : Trente-Troi-
sième.
Temple : — a bis, rue Drouin (1893 et 1894).
Tenues : le 3" mercredi de janvier, avril, juillet et octobre,

à 2 heures après-midi:

MORBIHAN

Lorient
NATURE ET PHILANTHROPIE

Chapitre souche sur Ja Loge du même litre
THÈS-SAGES : (18(50) Jury, *,capitaine d'artillerie

de marine; Chevalier Kadosch.— (18(51) Ralier,
avocat, Chevalier Kadosch. — (18(52) le même. —(1863)Gaillard,*,capitaine en retraite ; Rose-Croix.
•—(1861) Jury, comme, ci-dessus, chef d'escadron

.
d'artillerie de marine. — (1865 el. 18(56) Ralier,
comme ci-dessus.— (1867)Jury, comme ci-dessus
(1868) Yillers, docteur-médecin; Rose-Croix. •—(1869)Ralier.commeci-dessus,Trente-Troisième.—
(1870) Villers, comme ci-dessus. — (1S71) Morin,
capitaine d'infanterie en retraite ; Chevalier Ka-
dosch. — (1872) le même. — (1873) le même, *.
(1874) Aucun nom dans l'annuaire (1875) Morin,
comme ci-dessus, à Kerentrech, 19, faubourg de
Lorient. -— (1876) Rondeaux, ancien sous-préfet ;
Rose-Croix.— (1877) le môme. — (1878) Ralier
Gustave, commeci-dessus; membre de la Chambre
des députés, ancien préfet., csnseiller général du
Morbihan, 12, rue de l'Hôpital.- — (1879) le même.
— (1S80) le même, maire de Lorient. — (1881)
Esmiol, Jean-Antoine, négociant ; Rose-Croix.—

(]S82-lS86)le même. — (1887) Hortode, Armand- |
Simon, négociant, à Port-Louis, Morbihan ; Che-
valier-Kadosch. — (18SS-1891) le même, -r- (1892)
Tombé en sommeil.
Temple: 1, rue du Port (1800-1873). — 1, place de l'a f

Plaine, maison Maury (1872-1874). — 1, place Alsace-
Lorraine., maison Maury (1875-1892,).

QISE

LES MAÇONS UNIS DE L'OISE
Chapitre souche, sur la Loge du même titre,le 8 octobre 1883.
THÈS-SAGES. — (18S4) Roger, Désiré, employé à

Ci'umoisy-Saint-Yaasl. (Oise); Chevalier Kadosch.
— (1885) le même.— (1886) Berl.helol. Achille-
Charles-Alexandre, architecte, à Senlis (Oise);
Rose-Croix.— (1SS7) le |même. — (188S) 'Tombé
en sommeil.
Temple: 7, rue du Pré-Sainl-Médard (1884-1888).

PAS-DE-CALAIS

Calais
LE RÉVEIL DU CALAISIS

Chapilrcsouehé surlaLogedu même lilre,le 8seplembrcl893.
'THÈS-SAGES.— (1894) Guillof, Louis, docteur en

médecine ; Rose-Croix.
Temple ; 155, quai du commerce (1894).
Tenues : le 1er vendredi du mois.

PUÏ-DE-DOME

OlerMioxit-JF^erraxicl
LES ENFANTS DE GERGOV1E,

Chapitresuuché sur la Loge dumême litre: le 26 janvier1888

THÈS-SAGES. — (1888) Baillière, Achille, ardu,
tecte, conseiller municipal, 75, rue Blafin ; Rose-
Croix. — (1889 el, 1890) le même. — (1891) Tombé

I en sommeil.
Temple : 28, rue Gaullhier de Brianzat (1888-d89d.)
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PYRÉNÉES-ORIENTALES

Perpignan
LES AMIS DE LA PARFAITE UNION

Chapitre souche sur la Loge du môme titre.

THÈS-SAGES.—(1862) Rouffîa, chef d'insl.ifufion ;
Rose-Croix. —(1863) Bourguef, vérificateur des
douanes ; Rose-Croix.— (1864-1.867) lé même.—
(1868 el 1869) Baynal, tapissier; Rose-Croix. —
(1870) Barjau, #, propriétaire, capitaine des
pompiers ; Rose-Croix.— (1871) Tombée en som-
meil.
Temple : 28 M* rue de l'Aloës, (1862-1870.)

SAINT-JEAN DES ARTS DE LA RÉGULARITÉ

Chapile souche sur La loge du même titre.
TRÈS-SAGES. — (1860) Boubal, commissionnaire.

' du roulage, rue Place-d'Armes; Rose-Croix. —
(1861) Malis, vétérinaire. 19, rue Grande de la
Monnaie; Rose-Croix.— (1862) Tombé en sommeil.

RHONE

Lyon
LA SINCÈRE AMITIÉ

Chapitre souche sur la Loge du même litre.
THKS-SAGKS : —(1860) Nigon, imprimeur, 7, rue

,
Dubois; Chevalier Kadosch. — (1801 el, 1862) le
même, (1803-1865)leïnôme 2,rue. de la Poulaillerie.

Il —(1806) Caillan, avocat, à la Cour impériale, 56, rue
ilel'lmpératrice; ChevalierKadosch.—(1867)Nigon
père,comme, ci-dessus, 2,rue Poulaillerie.Fusionné
enlS67 dans le. Souverain Chapitre delà. Vallée de
.Lyon.

LA. SIMPLICITÉ-CONSTANCE]

Chapitre souche sur la Loge du même litre.
TRÈS-SAGICS : — (1860) .1. Charroi, négociant, 19,

cours Vilon; Rose-Croix. — (1861-1865) le même.
— (1866 el. 1867). le même, marchand de nou-
veautés. Fusionné en 1867 dans le Souverain Cha-
pitre de la Vallée de, Lyon.

.
Temple : — 45, rue Sainte-Elisabeth (Brotteaux) (1865-

1867)..

LE PARFAIT SILENCE
Chapitre souche sur la Loge du même tiIre.

THÈS-SAGES-: — (1860) Gomiet, propriétaire,
S, rue Saint-Pierre-le-Vieux; Chevalier Kadosch,
— (1861-1862) le même. — (1863) Cheysson, phar-

macien, 45,' cours Morand; Chevalier Kadosch. —
(1S64-1867) le même. — Fusionné en 1867 dand le
Souverain Chapitre de la Vallée de Lyon.
Temple : — Rue Sainte-Elisabeth (1864-1867;.

L'ASILE DU SAGE
Chapitre souche sur la Loge du même, titre.

TRÈS-SAGES: — (1860) Fnzier,'docteur-médecin,
20, rue Sainl-Marecl; Trente-Troisième. — (1861-
1864) le même. — (1865) Berge, chapelier, 32, rue
du Palais Grillet : Rose-Croix (1866 et 1867) le
môme. — Fusionné en 1867 dans le Souverain
Chapitre de la Vallée de Lyon.

SOUVERAIN CHAPITREDE LA VALLÉE DE LYON.
Formé des 4 Chapitres de. cette Vallée par décison du

18 novembre 1867, souche sur la Loge le- Parfait Silence.
'THÈS-SAGES : — (1868) Berge, négociant; Che-

valier Kadosch. — (1869) Ducarre, manufacturier;
Trente-Troisième. — (1870 et 1871) le même,
11, quai d'Orléans. — (1S72) le môme, député à
l'Assemblée nationale. — (1873) Gaz, graveur et
photographe, 25, place de. la Comédie; Chevalier
Kadosch. — (1874-187(5) le même, rue de. Lyon. —(1877) Périn. homme de lettres, 14. rue de Vuuban ;
Chevalier Kadosch. — (1878-1880) le môme. —(1881) Perfus, propriétaire, 35, rue de la Made-
leine; Chevalier Kadosch. — (1882) le même. —(1883) Auguste Ulpal, i%, bijoutier, 11, rue Sainl-
Côine; Chevalier Kadosch- —(18S4-]88(>)'lemême
(1887) Léon Fabre, négociai]!,, 27, rue. de l'Enfance ;
Chevalier Kadosch. — (1888-1890) le même. —(1891) le môme; Trente-Troisième. — (1892) le
même, 133, avenue de. Saxe. — (1893-1894) le
môme.
Temple : —-Bue. Sainlc-EHsabel.li,Brolleaux (1868-1871),45, rue Garibatdi (1872-1894).
Tenues actuelles : — Mercredi.

SARTHE

I^e détailS
LA ROSE DU PARFAIT SILENCE

Chapitre souche en 1864 sur la Logedu même titre.

THÈS-SAGES: —(1865) Clerc, Léon, ancien négo-
ciant', S, rue des Minimes ;R,ose-Croix. — (1.866 et

.
1867) le, même. —(1,868) Noël, capitaine retraité,
71, rue du Quartier de Cavalerie; Rose-Croix.—
(1869),le même*. — (1870).le même. -—(187-1)
Tombé en sommeil.
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SEINE

T'axas
LES AMIS BIENFAISANTS ET IMITATEURS

D'OSIRIS RÉUNIS

Chapitre fondé en 1819, souche sur la Loge du même titre,
et reconstitué le 4 septembre, 1824.

THÈS-SAGES: —,(1860) Sengel, correcteur d'im-
primerie, 4, rue du Petit-Carreau ; Rose Croix. —
(1861) le même; Chevalier Kadosch. — (1862)
Blanchon, 16, rue de Paradis-Poissonnière ; Rose-
Croix. — (1.863) le même.—(1804) Tor.deux*,*, *,
capitaine d'élal-major, 76, rue d'Anjou Saiut-
ilonoré; Chevalier Kadosch. — (1865) Pernet-
Vallier, expert-teneurde livres, 52, rue de Bondy;
Rose-Croix. —(1866) Maugin, commissionnaireen
marchandises, 4, rue Papillon ; Rose-Croix. —
(1867) le même, 8, boulevard du Prince-Eugène.—
(1868) le même, 4, rue. Papillon. —(1869) Blan-
chon, maître de bains, 4, rue Pierre-Levée; Che-
valier Kadosch- — (1870-1873) le même.—(1874
et 1.875) Lussan, marchandtailleur, 21, rue Riche-
lieu; Chevalier Kadosch. — (1876-1883) Alépée,
Félix, fabricant d'appareils à gaz, 71-73, rue
Roursault; Chevalier Kadosch. —(1884) Manger,
74 bis, avenue, du Roule, à Neuilly-sur-Seine;
Chevalier Kadosch, — (1885) le même, employé à
l'Assistancepublique.— (1886 el 1887) le môme. —
(1888) le môme ; Trente-Troisième. — (1889) le
même. — (1890) Blanchon, Pierre, propriétaire,
64, me Turbigo ; Trenle-'Troisième. — (1891-1893)
le même,— (1894) le môme, conseiller général de
la Seine.
Tenues : — Le 4e mardi des mois impairs.

LES AMIS DE LA PATRIE
Chapitre souche sur la Loge du même litre.

TRÈS-SAGES : — (1860) Mouton, propriétaire,
161, rue du Faubourg-Sainl-Anfoine ; Chevalier
Kadosch. — (1861 et 1862) le même. — (1.863)
Morin, professeur de mathématiques,14-, rue Sainl-
Vicfor; Chevalier Kadosch.— (1864 el, 1865) le
même. — (1866) le même, 14, rue Linné. —(1867)
Wilmolle, horloger, 74, rue Amelot; Rose-Croix.
— (1.868 el, 1869) le même.— (1870) Berger, négo-
ciant, 25, rue de l'Ilôtel-de-Ville, à Vincennes ;Rose-Croix. — (1871) aucun nom dons l'Annuaire.

.
Pour la correspondance : Berger, chez M. Maudin,
8, rue Saint-Martin. — (1872) Tombé en sommeil.

(A suivre).

LES SOCIÉTÉS SECRETES
MUSULMANES

DANS L'AFRIQUE DU NORD

DEUXIÈME PARTIE

CHAPITRE U
Chadelya (fondés 656 de l'hégire — 1358

de J.-C.)
(Suite)

« Obéis à Ion Cheikh avant d'obéir au souverain
temporel » cité par R.inn (page. 227). Avec ce prin-
cipe indiscutable pour foui bon Kbouan, un chef
d'ordre religieux peut faire à n'importe quel gou-
vernement une guerre sans merci, une guerre qui
ne liniraif qu'avec la mort du dernier Kbouan.
Tous les chefs d'ordre se souviendront de cette
parole dont, peut-être Cbadeli ne prévoyait pas
tout l'usage qu'en feraient ses successeurs. 11

est certain que tout supérieur général a plus
d'autorité sur ses alliliés que. le sullan de Stam-
boul, qu'il pouf se faire obéir plus facilement, et.
qu'il peu!, même,à un moment donné,lui faire une
opposition ouverte sans qu'il ail rien à craindre :
il n'aura qu'à rappeler à ses affiliés celle terrible
parole, pour qu'il soit, sûr de la victoire. Au fond,
c'esl.l'anarchie prôchée dans tout. l'Islam; partout
où se trouve le démon, parfont, on trouve celle
haine de foule autorité légitime, ces appels à la.
révolte; n'esl.-il pas le premier des révoltés et
n'a-l-il pas méconnu la première des autorités,
celle de Dieu !

A mon avis, ce, mépris de tout, pouvoir légitime
est un des points de contact les plus apparents
entre la franc-maçonnerie el, les ordres religieux
musulmans ; la franc-maçonnerie a renversé le
Irène, fait, monter le, roi sur l'échafaud, et, de. nos
jours,le premier souverain qui voudrai!, lui résister
tomberait vile sous le poignard des sicaires :
GarciiiMore.no nous en est une preuve éclatante.
Les Kbouan n'ont rien à envier à leurs congénères
d'Europe.On dit, de tonles part,s quel'lslam s'écroule,
que la dissolution a déjà pénétré dans celle vaste
machine, que la Turquie marche de nos jours
dans le concert des nations européennes. L'Islam
s'écroule, oui en Europe, en Asie, el dans le nord
de l'Afrique : mais Satan a veillé, el, tout
homme, qui a un peu réfléchi sur la situation des
souverains musulmans vis-à-vis des sociétés se-
crètes, ne peut cesser de, craindre pour eux.
L'Islam en ce moment joue sa dernière carie; pour
lui c'est une question de vie ou de mort ; mais
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peut-être le jour n'est pas loin où, à la voix du o
chef de Djagboub, les Snoussya se lèveront en s
masse, et des rives du Tchad où ils sont tout-puis- t
sauts, ils entraîneront ces masses sur l'Afrique du r
Nord ; les souverains musulmans seront châtiés 1

comme nous. Ils n'agissent pas encore, parce, que
le moment n'est pas venu : ils attendent l'heure ï
propice, et ils sont aussi roués politiques que nos i
francs-maçons qui peu à peu travaillentà décbris- 1

tianiser noire France: de même patiemment, mais t

sûrement, les Kbouan travaillent, à la régénération <

de l'Islam. Pleins de mépris pour leur souverain 1

légitime qui à leurs yeux n'est qu'un apostat, ils 1

tournent leurs regards vers l'Afrique centrale :

d'où doit, sortir ce Madbi, ce prophète qui doit
délivrer tout musulman du joug de l'infidèle el
rétablir l'imamat.
Ce sont les Chadelya surioui qui ont mis à l'ordre

du jour ce mépris pour les autorités légitimes,
les autres ordres n'ont fait que puiser à celle
source. Aussi après la recommandation de bien
réciter le diker et de payer la ziaca, il n'y en a

; pas qui occupe une plus large place que celle de
fiiirelesaulorités,et, de. ne pas accepter de fonction;
cachant toujours ce. mépris sous le voile, du mys-
ticisme, ils fuient, le pouvoir afin de pouvoir vivre
dans la solitude et de se sanctifier : le monde, dit
l'un d'eux, doit être pour un Kliouan fidèle, comme-
un feu d'où s'échappent conl.innetle.me.nl,des étin-
celles qui tontes brûlent, qu'elles soient petites ou
grandes. 11 faudra donc éviter le plus possible les
relations avec les détenteurs du pouvoir : toujours
un ne pourra pas s'abstenir de. tes visite)', alors il

,
faudra imiter les soulis qui emportaient, une ga-
lette pour ne pas être obligés de manger avec
l'émir. Nous voulons mettre sous les yeux du
lecteur ce curieux passage, tiré de Si-Abd-el-
Ouahab-ecb-Charami(Cité par Rhin page 245).
« Nous avons connu des fakir ou simples soufi

qui allaient, assister aux repas des émirs quand la
nécessité l'exigeait,mais ils n'y prenaientrien des
aliments servis. Tels furent sidi Mohammed-Ibn-
Annàn, le cheikh Abou-el-llaçan-cl-R'amri, etc.
Ils emportaient avec eux, dans la large manche
de leur vêtement, une galette de pain, et, à mesure,qu'on servait le repas, ils ne mangeaient que deleur galette, s'arrangeant de façon que l'émir nes'en aperçût, pas.

« Gardez-vous,disait le vertueuxAli-el-Khawwas,
de fréquenter aucun des émirs, ou de manger deleur nourriture, ou de rester muets sur le mal,
que dans leurs réunions, vous voyez commettre
en paroles ou en actes. Autrefois, les pieux et
saints docteurs ou savants s'abstenaient d'aller
chez les khalifes ; et si une circonstanceimpérieuse

ou si un prétexte supposé les appelait à, s'y pré-
senter, ces docteurs leur donnaient des conseils,
les menaçaient de la vengeance céleste, les gour-
mandaient, les exhortaient au bien. Aujourd'hui,
hélas, cette manière de faire n'est plus possible. »
Rhin raconte alors l'anecdote qui arriva à La

Mecque à un saint, docteur nommé Tavus. « Ayant
été forcé de se rendre aux instances du khalife
Uischam qui désirait l'entretenir, il se mit à apos-
tropher et réprimanderle souverain si vertement,
que celui-ci en demeura tout confus et tout trem-
blant, et Charani ajoute : Lecteur, mon frère, si tu
le sens la force d'adresser des paroles de cette
sorte aux émirs, va, fréquente-les; sinon, tiens-loi
loin d'eux. »
Et à côté de ce mépris souverain prêché par les

cheikh pour l'autorité légitime, dans le fallacieux
prétexte de se détacher de plus en plus du monde
et des biens d'ici-bas, jamais esclave ne dut subir
comme -le Kliouan l'autorité, de son chef. Nous
avons dit d'une façon générale les obligations des
aflîliés envers ceux qui sont chargés de leurs âmes,
pour parler leur langage: le cheikh est maître
absolu du malheureux qui s'est livré à lui. 11 devra
accomplir fidèlement tout ce. qui lui sera com-
mandé, et jamais il ne pourra faire la moindre,
observation ; lui eommandera-f-on un meurtre,
a lin de faire disparaître un homme qui; gêne,
l'ordre du Kbouan devra s'exécuter fidèlement,et en
Afrique, moins qu'en Chine encore, si c'était pos-
sible, on fait peu de cas d'une vie humaine. Mais
là encore, nous préférons citer lit traduction de,
Rhin afin qu'on ne puisse nous accuser de travestir
les textes, et de leur donner dans noire traduction
un sens exagéré. A côté de la parole que nous
avons rapportée plus haut : obéis à Ion cheikh
avant d'obéir au souverain temporel, il faut, placer
comme complément et commentaire les lignes

i suivantes: (Cilé par Rinn page 233.) « Ils (les
,

affiliés) informeront,leur cheikh-de leurs plus futiles
.
pensées, de leurs actes importants comme de
leurs faits les plus insignifiants. Ils auront pourleur cheikh une obéissancepassive, et, tous les ins-

}
tants, ils seront entre ses mains comme le cadavre

p aux mains du laveur des morts. » Si ces dernières
e paroles nous rappellent, malgré nous le fameux
e dicton des jésuites : p'erindc ac cadaver, les pre-

mières lignes nous font penser au directeur de
.

conscience : le cheikh est un directeur de cons-
e cience, mais un directeur infernal (1).
j Nous ne voulons pas parler de leurs doctrines
'e (1) U est impossible, en effet, de ne pas voir l'oeuvre des
Ut sociétés secrètes dans tous ces meurtres qui se commettent

en Kabylie et en général dans les tribus arabes. Jamaisl'autorité ne peut trouver le. coupable ; un jour on vient lui
se dire qu'on a entendu un coup de fusil, qu'il y a un homme
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philosophiques, elles sont celles du soufisme, et,
d'ailleurs, nous ne voulons nous occuper que des
ordres musulmans et montrer en particulier, dans
ceux-ci, le. côté satanique elles rapports qu'ils ont
avec les sociétés secrètes du monde entier. Lais-
sant donc là Cbadeli el ses doctrines dont nous
n'avons exposé que. les principes el. fout ce qui se
rapporte à l'ordre, nous allons voir les conclusions
qu'en ont Urées ses nombreux disciples : nous ne
parlerons cependant ici que des Derqaouai et, des
Madanya qui peuvent être regardés comme la con-
tinuation des Chadelya, tandis que. les Aissaoua.
Cheik Kya, etc., peuvent être regardés comme, des
ordres distincts, bien qu'ayant des relations très
nombreuses avec l'ordre principal, l'ordre mère.
Plus haut, nous avons cité le jugement porté par

un auteur arabe sur le grand Cbadeli ; peu de fon-
dateurs ont. eu une si grande renommée que. lui, et
il marche presque de pair avec celui des Qadrya.
De la Mer Rouge à l'Atlantique, le brillant profes-
seur du Caire s'attira de nombreux disciples, qui
sous divers noms cachent, cependant, la même
origine. Nous allons dire quelques mots des Der-
qaoua et, des Madanya qui, tirant, les dernières con-
clusions des principes posés par Cbadeli, sont
devenus de terribles adversaires pour les 'turcs el
la civilisation,"el. semblent n'être (piel'avant-garde
des Snoussya.
On n'est pas bien d'accord pour savoir quel a

été le fondateur des Derqaona : les uns disent que
ce fut Abou-lliissan, iMouley-Ali-el-Djcinal, pieux
musulman el. grand théologien: d'après M. Rinn, le
vrai fondateur serait son disciple Mouloy-cI-Arbi-
ben-A.bined-ed-Dergaoui :1e premier n'aurait; l'ail,
que donner, « dans l'ouest, duMaghreb,une nouvelle
extension à l'ordre des Chadelya que les popula-
tions délaissaient pour se rapprocher de celui des
Toiibya, déjà, inféodé à. la dynastie régnante. » Né
chez les Beni-Zéroual, dans la seconde,moitié du
XVIU" siècle, il suivit les cours de Mouley-Ali à
Fez et, devint'son disciple préféré el, son succes-
seur. 11 pratiqua, dit-on, toujours le renoncement,
au. monde el, plein, de mépris pour les autorités de
.son pays, il se renferma dans l'abstention la plus
complète des affaires. Cependantnous avons peine
à croire qu'il se fini, toujours lui ou.ses disciples
dans,les limites de la,prudence et que:jamais dans
ses actes il ne se mêla de politique. Pourquoi son
.maître répandit-il avec tant d'ardeur, cet ordre,
si ce n'est pour s'opposer aux progrès toujours
croissants des Tdribyadouble-butest de donner au

de l'endroit: baigné dans son sang: mais où. est le meurtrier ?
« Ne dis pas cela, disait; 'un' jour un Kliouan a un de mes'chefs, ne dis pas que'je t'ai dit; qu'on voulait brûler le-bois,

car demain je ne serais pas-en vie. » ''}.

pouvoir et à la famille régnante un secours contre
les autres ordres. Cette rivalité prend tout de
.
suite une tournure politique : faire subir un échec
aux Toribya, détournerles populations de se faire
affilier à ce! ordre, n'était-ce pas mettre le gou-
vernement marocain en échec, et lui livrer pour
ainsi dire un combat d'autorité. Ce fait seul mon-
tre que leur abstention des afffaires est plutôt
théorique que pratique.
Le gouvernementturc, en effet, ne les aurait pas

tant pris en haine, si vraiment, ils avaient eu en-
vers l'autorité le respect qu'ont les autres Kbouan ;
les Derqaoua aux yeux des 'Turcs n'étaient, que d.es
révoltés. Voici en effet la peinture que fait, d'eux
un fonctionnaire, turc. El-Mossedem-ben-Moham-
med, secrétaire du dey Hassan à Oran: « les
Derqaoua font parade du mépris qu'ils ressentent-
ponr toute espèce d'obéissance, ils ne se réunis-
sent jamais que secrètement, el. dans les lieux les
plus déserts, ils sont vêtus de haillons et parés de
coquillages, ils voyagent avec de longs bâtons ou
à dos d'ânes, ils font montre d'un grand ascé-
tisme et ne prononcent le nom de Dieu que dans
leurs prières. » Cité par Rinn (page 243). Tels ils
ont apparu à nos fonctionnaires : sujets peu sou-
ples et peu faciles à gouverner. Ils refusent, toute
fonction de. notre par!,, excepté les fonctions du
culte utile la justice. Nous aussi, comme, les'Turcs,
nous devons les surveiller el, nous défier beaucoup
do ces personnages : ils oui été intimement liés à.
foutes les insurrections dirigées contre nous.
Les faits eux-mêmes parleront ; alors on verra et
on comprendra ce, qu'il faut entendre, par ce délâ-
chement, du monde tarif, prêché par Cbadeli, et du
mépris que les affiliés à cel. ordre doivent avoir
pour les honneurs et les richesses: il y a loin du
désintéressement, du chrétien, à celui de l'Arabe;
tous les deux ont. du mépris pour ce monde, mais
tandis que. le mépris du chrétien lui est inspiré
parle vrai amour de Dieu elle désir sincère qu'il
a d'aller vers lui, le mépris de l'Arabe lui est
inspiré par la. haine contre toute autorité ; le
chrétien refuse une charge afin de pouvoir vaquer
à, la piété, le Kbouan la. refuse parce que dans ce
détenteur du pouvoir il voit un tyran, il voit un
apostat, qui a abandonné les traditions el, les règles
du. Coran pour se faire l'ami de l'infidèle. Voilà, le
Derqaoua ; si de la théorie nous passons à la pra-
tique, aux faits, nous verrons que toute leur
histoire n'est qu'une longue suite de révoltes, et
que tous l'es gouvernements ont, à les redouter.
A.bd-eï-Kader lui-même s'est attiré leur haine,

: parce qu'à.leurs yeux, ainsi que nous l'avons dit,c'était,un modéré..;,
Du vivant-même de Mouley-Arbi, le fondateur-
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de cette branche, nous voyons ses Khalifa pren- i

dre part, à deux reprises, aux allaires politiques i

et;, les armes à la main, faire opposition au pou- s

voir légitime. La première fois ce fut; son' Khalifa. i

Abd-el-Qader Ben-ech-Chérif-es-Sa.lib qui leva ]

l'étendard de la révolte contre les Turcs : filer des
nombreux affiliés à son ordre et coiraptaiit sur les
nombreux mécontents, il marcha.- contre l'emreini.
des Arabes, les Turcs, malgré les ordres de son
chef spirituel, et alla, assiéger Oran. Voyant que
son Khalifa n'écoulait ni ses envoyés ni les avis
qu'il lui donnait par lettres., Mouley-el-Arbi se ren-
dit auprès de, lui ; il le trouva environné de nom-
breuses richesses, portant de magnifiques habits,
e! fout, couvert d'or. A. cette vue, Mouley-el-Arbi
ne reconnut plus le fidèle disciple d'autrefois,
vivant pauvrement comme ses frères et portant
des babils en baillons ; il avait oublié les sages
conseils qu'il lui avait donnés si souvent, ou-plu-

.
tél. il les mettait trop bien en pratique et était
trop conséquent, avec lui-même; mais son maître,
fanatique qui-, comme la plupart, des maîtres
arabes", avait posé des principes- sans se préoc-
cuper des conclusions, défendant même de, les
discuter, ne put, retenir son indignation; et, pre-
nant une poignée, de ferre, il la jeta au vent :

« Ainsi il sera fait, à Ben-Ghérif. dil-il. » Ce fut. là..
toute leur entrevue. Le maître, rentra, dans sa
zaonia de Beni-Zcroual, étonné sans doute de ce
que son Khalifa- eût agi de la sorte, el. priant Dieu
que sa prédiction fût accomplie.
Ici nous voudrions placer une réflexion- 'qui fera

bien comprendre la situation du Kbouan vis-à-vis
de, son cheikh, et comment'il doit, lui obéir. On-a
vu que ce Khalifa n'avait, pas accédé au désir de
son ma.-il.re, mais que conformément, aux leçons
qu'il en avait reçues, il battait en brèche l'autorité
des Turcs. Le cheikh, loin de se réjouir des succès
remportés par son disciple, el, d'y applaudir et de
l'encourager dans cette oeuvre, lui en fit,, au con-
traire, d'amers reproches, el, lui souhaita el, prédit
même sa chute. Ce qui manque le plus en effet,
dans les livres et enseignements des docteurs
arabes, c'est la logique ;. ils ne comprennentpas
qu'un disciple intelligent tire des conclusions des
principes posés par le maître, et.ne veulent pas du
tout'être responsables des actions opérées par ce-
disciple conformémentà celle conclusion.. A leur
avis, l'obéissance du diciple doit s'arrêter au mot,
à la lettre ; il ne doit pas argumenter, tirer, des
conclusions et, agir en conséquence; toute la ques-
tion se résout à ceci : le cheikh a-l-il oui- ou non
dit; celle parole ? a-t-il dit qu'il faut; attaquer le
Turc ou le Français? S'il ne l'a point dit, n'atten-
dez pas qu'il approuve la conduite de son disciple :

nullement:,il le blâmera-,lemaudira et demandera
à Dieu de l'exterminer et de le faire échouer dans
ses projets, n'est-ce pas le cas en celte occasion?
L'homme qui avait, ditqu'il fallait obéir au cheikhplutôt qu'an souverain, temporel, qu'il fallait fuir
les autorités du siècle, avoir pour elles non seule.,
ment du mépris mais aussi- de l'a.haine, ne disait-
il pas par là qu'il fallait s'opposer à leurs,actes, et
les combattre par tousles moyens?QuandGambella
disait. : « le- cléricalisme, voilà l'ennemi », il nedisait pas qu'il fallait "combattre, el cependant sesdisciples ont compris celle parole. Au fond, Mou-
ley-A.rbi ne condamnait pas Ben-Ghérif faisant là
guerre aux Turcs.; ils- étaient; d'accord tous deux
sur ce point : c'est (pie tous les bons Kbouan doi-
vent avoir de la haine pour ces apostats qui ont
rejeté l'a vraie doctrine ;; le maître condamnaitle
disciple, parce que celui-ci n'avait pas attendu les
ordres, parce qu'il avait agi de sa propre autorité
et semblait vouloir gagner à lui toute.1'inllueiice
des Kbouan ; c'était donc, la rivalité et la jalousie
qui empêchaient; ces deux hommes de s'entendre-
et d'agir de concert. Le maître-'était froissé de ce
que. le disciple avait inonlré si peu d'obéissance ;

I on; se. souvient, en ellel. dû passage que nous
avons cité, où nous lisions (.pie' les fakirs devaient
avoir pour leurs cheikh une obéissance passive.
Le lecteur n'avait pus compris ce mot, il saura,maintenant ce-, qu'il faut entendre par ce ferme.

Voilà donc, quel est l'abaissement où fous les chefs
d'ordre veulent .amener leurs afliliés : ils doivent
croire que fontes les paroles qui. tombent de la.
bouche sacrée de leur maître sonl. des paroles
saintes, auxquelles ils doivent se conformerabso-
lument sans vouloir raisonner ; car, comme, nousl'avons déjà dit, le. Kbouan; doit, s'abstenir de foui;
•raisonnement, même- serait-il bon. C'est, une page,
à ajouter à ce que nous avons dit; plus haut sur cesujet ; et; ce fait que nous venons de rapporter
fera comprendre, croyons-nous, les rapports qui
doivent régner entre les affiliés el, leurs supé-
rieurs.
Cemême Mouley-el-Arbi, qui réprouvait, la con-

duite de Ben-Cbérif, agit à peu près de même
quelques.années plus tard : Moufey Sliinan, après
avoir, régné- près, de trente années, voyait; sontrône chanceler sur ses bases ; à cette époque
(1821),, comme il est arrivé si souvent de nos
jours, les Kabyles s'étaient soulevés et avaient
proclamé empereur -Mouley-Ibrahim. Les rebelles

.
comptaientbeaucoup sur les Derqaouaet voulaient
user de leur influence pour combattre les Taibya :

; leurs espérances furent,vaines. Mouley-el-Arbi leur
- ; .refusa son concours, et ses: Kbouan-, dociles à sa
; voix, ne. prirent pas part à'là révolte. Mouléy-
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Slhnan, en sa qualité d'initié, crut pouvoir gagner
à sa cause ses coaffiliés et ses anciens confrères ;
avec un tel secours les rebelles, pensait-il,seraient
bientôt soumis ; il oubliait, le malheureux, empe-
reur, que dans la confrérie c'était le cheikh qui
commandait, et qu'il lui devait; obéissance comme
à son supérieur. Si Mouley-el-Arbi avait défendu
aux Kbouan de prendre les armes contre leur
confrère, il leur défendit aussi de l'aider à sou-
mettre les rebelles. Et il fut obéi. Commentappel-
lerez-vous celle conduite ? 11 use de son autorité
pour combattre celle de son souverain; il sait que
si ses Kbouan portaient les armes contre les
rebelles, ce secours atténuerait le triomphe du
sultan. Mais sa haine contre l'autorité légitime
ne serait, pas satisfaite ; et il voudrait le voir
tomber, pour qu'on dise qu'il a été perdu parce
que, lui, Mouley-el-Arbi, supérieur des Derkaoua,
n'a pas voulu aider son disciple revêtu du dia-
dème. Son disciple comprit alors les chaînes
pesanl.es qu'ils s'étaient données, et usant de son
pouvoir el de sa force, il fit jeter en prison le
perfide personnage. Sans son secours il triompha
des rebelles et, les troubles apaisés, il voulut
lui rendre la liberté. Mais l'orgueilleuxcheikh
refusa la clémence de l'empereur. « Je. ne sortirai
de ma prison, dit-il à l'envoyé, que lorsque Sliman
quittera le trône. »
Celle conduite n'a pas'besoin d'être jugée: on

éprouve,malgré soi un profond dégoût contre cel,
ignoble, personnage qui, voyant sa patrie à deux
doigts de sa perte, emploie toute son autorité et
son prestige à empêcher son souverain de recruter
les soldais indispensables pour soumettreles révol-
tés. Remarquonsbien que. telle, fut la conduite d'un
supérieur général envers un sultan. Les affiliés-fu-
rent dociles aux leçons données; ils obéirent, au
cheikh avant d'obéir au souverain. Plût à Dieu que
des hommes de la trempe de Mouley-el-Arbi ne se
fussent, rencontrés qu'en Afrique! N'y a-l-il pas eu
quelqu'un qui a dit : Périsse lab'ranCc, plutôtque de
la laisser chrétienne!et dans notre, dernière guerre
n'a-t-on pas vu des hommes trahirleurpatrie,parce
qu'ils faisaient,partie des sociétés,secrètes?La no-
tionde la patrie estimenotion essentiellementchré-
tienne, et le chrétien sait très bien faire clans son
coeur la part de la patrie et de la charité qu'il doit
avoir pour tous, même pour ses ennemis. Satan,
au-contraire, prend plaisir à étouffer en nous ces
nobles sentiments, et la patrie doit disparaître
pour faire place à la sainte alliance des peuples...
en Satan...
Plus haut, nous avons mentionné les agisse-

ments des Derqaoua contre Abd-el-Qader et nous
avons dit que le grand émir avait été obligé de les

combattre. Ce fut, en effet, à cet ordre que les
Arabes firent appel avant de penser au iils de Malri-
ed-Din : cette distinction en fait à elle seule toute
la critique et nous fait connaître le cas qu'en font;
les patriotes arabes. Cet ordre combattit notre
influence avec plus d'acharnementque les Qa.drya;
malheureusement, ils ne rencontrèrent pas un
Abd-el-Qader dans leurs rangs. Peut-être aussi
faut-il attribuer la haine que se, portèrent les chefs
de ces deux ordres à cette occnrence où ils furent
de se voir l'un remplacé par l'antre de par la vo-
lonté du peuple arabe: dans cette même plaine
d'Eghris, où Abd-el-Qader avait été élu émir (juin
1832), un autre personnage avait été proclame avant
lui : c'était Sidi-Mohammed-ben-Brabim.
Un jour que, dans son gourbi, près de l'Oued-

el-Abd, cet élu de Dieu était plongé fout entier
dans la contemplation, et. jouissait, seul avec son
âme des douceurs de l'extase, il vit arriver vers sa
pauvre cabaneun groupe de cavaliers, brillamment
caparaçonnés : jamais pareil équipage n'avait paru
en ce lien. Le saint, ermite se demandait ce qu'ils
venaient faire en cel endroit, et il croyait qu'ils
venaient en pèlerinage pour lui demander le secours
de ses prières et sa bénédiction pour le succès de
la guerre sainte qu'on allait, entreprendre. Son
coeur, détaché des choses de la ferre, méprisant
les honneurs et les richesses, ne demande qu'une
chose : passer le reste de sa 'vie dans le calme
de la retraite et de la solitude, en compagnie des
saints personnagesqu'il voit, dans ses extases.
Mais quel n'est pas son éfonncmenf quand, après

les saints d'usage, les étrangers lui proposent de
venir lui-même se mettre à la lele des Musulmans
el. prêcher les Djibad. En face des nombreuses
rivalités de familles et de tribu, les Musulmans
n'avaientpu s'entendre sur le choix du chef. C'est
à son tribunal, plein d'équité el, de justice, que les
chefs de tribu apportaientleur différend ; nul mieux
que lui ne pouvait remplir avec plus d'équité la
fonction d'arbitre.
Tout en protestant,comme il fallait s'y attendre,

qu'il voulait, toujours vivre dans la solitude, occupé
seulement des choses du ciel, il se fendit, à leur
invitation, et, abandonnant sa cabane, il les suivit
dans la plaine d'Eghris. En vain, pendant sept
jours, il voulut leur faire comprendre qu'il fallait
que chacun vécût en paix chez lui ; en vain, appuyé
sur le Coran et les textes des commentateurs,
voulut-il leur faire comprendre que le vrai bouheui-
était de passer dans la tranquillité une vie vouée
tout entière aux bonnes oeuvres; en vain voulut-i.
leur faire partager ses idées et gagner quelques

i hommes à ses doctrines, tous ses efforts ne furenl
i pas couronnés de succès : il étaitvenu pour servi]
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es intérêts politiques de ces notables, non pour
prêcher ses doctrines; aussi, voyant l'inutilité de v
ses efforts, il partit, dans la nuit du septième jour «
et retourna dans son gourbi. c
Quel élaitbienlevrai motif d'une telle conduite? c

Faut-il y voir vraiment l'effet du mépris des gran- i
deurs humaines, ou plutôt un effet de l'orgueil 1

froissé? Dire que ce fui par désintéressement et (

que cet homme ne voulait qu'une chose ici-bas : ;
vivre dans la retraite, loin des honneurs, fuyant i
toute politique, serait, à mon avis du moins, une <

erreur. Si, en effet, il n'avait pas voulu du fout des "

honneurs, s'il avait voulu, que son ordre ne nous ;

„
fit pas la guerre, comment pourrions-nous expli-| quer sa conduitepostérieure el; celle de ses Khalifa?I Si toujours il ne s'était occupé que de prier et de
I contempler, Abd-el-Qader ne serait pas venu l'en-
li: lever; on raconle à ce sujet que l'émir ne put
-i trouver le. Derqaoui, grâce à la protection d'Allah;
; il est. certain qu'Abd-el-Qiider trouva dans ce chef
'.d'ordre un puissant ennemi et- que, après Tidjani,
.' qui obtint la célèbre, fefoua, dont nous avons parlé,
aucun Arabe, ne lui fil plus de mal. Deux hommes
'sapèrent la puissance de l'émir : Abd-el-Rahman-
| Tonli, dans l'Ouest, et Sidi-Monssa, dans l'Est.
!.. Déçu peuf-èlrc dans ses espérances, car il avait,
rjpu croire que, à cause de sa sainteté et de sonl'ordre si puissant dont, il était, le chef, ces cavaliers|étaient, les délégués des tribus, chargés de lui
a confier le commandement, suprême, ben-Brabim
nomma mogaddem des .Derqaoua A.bd-er-Rahman-

.
Touli, qui demeure le chef réel de. l'ordre après la

; morl. de son maître el. le départ de Mohammed-
.' ould-Souti pour'le Maroc (1840). Abd-er-Rahman
? n'avait qu'un but, jouer le, même rôle que l'émir,
el. if voulait se servir des Derqaoua pour arriver à
celte fin : mais il lui manquait, trois choses que
possédait Abd-el-Qader : la foi du musulman, le
génie du guerrier el, du diplomate, el, enfin pourentraîner les sociétés musulmanes, le don de.
l'extase. S'il avait, joint, ses forces à celles de l'émir,
si au lieu d'écouler les ressentiments que lui avait
transmis son maître, il avait sacrifié tout pour
sauver la liberté de sa patrie, il auraiI. pu alors
acquérir une vraie gloire, el, se placer peut être à
côté du grand 'émir, mais au second rang. 11 nevoulut pas écouter la voix de la conscience et de
la justice, et fous ses efforts n'aboutirent qu'a
l'échau-lfou-rée de Sidi-bel-Abbès (30 janvier 1845).
11 croyait sur.prendrelapetitegarnison; mais, grâce
à la trahison d'un de ses coaffiliés, les soldats
furent sur leurs gardes et, cinquante restèrent surla place, des soixante-six individus qui l'accom-
pagnaient, armés seulement de bâtons qui à savoix devaient.se changer en fusils.

Il ire fut pas aussi facile de soumettre les ré-
voltés de l'Est. Un autre Derqaoui avait, exploité
« l'exaltation religieuse développée chez les Der-
qaoua par le mysticisme, austère el intransigeant
de leurs chefs spirituels »(Rinn page 240). Cet
individu était. El-lladj Moussa-ben Ali-ben-Uoeeiss.
Bien des péripéties étaient venues troubler la vie
de ce kbouan et l'avaient empêché sans doute de
s'adonner, comme Ben-Brabim, aux pratiques du
mysticisme et de goûter dans la solitude les dou-
ceurs de l'extase. Né en Egypte vers la fin du
XVI]1° siècle, réfugié à Tripoli pour fuir la justice -

son pays, il se fait affilier aux Chadelya Derqaoua
dans la zonia de celle ville de refuge. En 1828
nous le trouvons au Maroc chargé d'une mission
et en 1830 à Laghouaf. La nouvelle de la prise
d'Alger exalte son fanatisme, mais il se trouvait
dans un pays .où. dominaient les Tidjanya. Ne
doutant pas de l'appui de l'ordre auquel il est
affilié, il va trouver le moqacldem des. Derqaoua-
Meuley-el-Arbi-ben-Allia (J). Celui-ci le recul, très
mal : « Dieu mit découvert Ions les troubles qui
doivent arriver sur terre depuis mon siècle jusqu'à
ht venue de Aïssa (2) ^Jésus-Chris!.),.le n'ai vu per-
sonne de notre confrérie devenu puissant, en ce
monde, où tu as tellement, à coeur le désir de te
faire une situation politique, que. lu es sorti de la
voie des Souli, el que tu le conduis d'une façon
contraire aux règles de l'ordre (cité par RIN.X,

page 240).
11 était facile, certes, de répondre au dernier

argument : car la loi musulmane n'ordonne-t-elle
pas de faire, la guerre sainte, mais encore une fois
ne demandons pas la logique là où est le diable.
Moussa ne fut pas découragé, mais pour mi

moment, il se. lit l'allié de l'émir ; malheureuse-
ment pour la cause musulmane, ils ne purent
longtemps vivre dans la paix, el, Moussa battu,
après avoir vu fous ses. partisans massacrés, 'dut
s'enfuir dans le désert. Léon Rocher nous dit, que
l'émir s'empressa d'attaquer celle nouvelle puis,

.

.
sance rivale « d'autant plus que deux.de ses
propres cousins el, plusieurs personnages influents
étaient entrés dans la secle des Derkaoua ».
(Tome 1, page 146.) Dans le désert il voulut bien
encore organiserla défense, et,combattrenotreinflu-
ence, ; mais, poursuivi par Yousouf, il dutfuird'oasis
en oasis, et fui,tué dans le siège de Zaal.cha; il véri-
(1) Il ne faut pas le confondre avec Mouley-el-Arhi-el-Der-

qaoui qui, nous l'avons vu, passe pour le véritable fondateur
i des Derqaoua.

(2) Pour l'intelligence de celle pbrase, nos lecteurs doivent
savoirque,.d'après le Coran, Jésus-Cbrisl n'a pas été crucifié,
mais qu'un autre a été mis en croix,par les Juifs. Jésus--

1 Christ se fluidifia,sans doute, et c'est lui qui doit, revenir à
à la-fin du .monde pour rallier tous les vrais croyants.'
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liait lui-même la parole que lui avait diteBen-Alia: d

« Personnelle désirera le pouvoir terrestre qu'il c
ne périsse. » Depuis ce moment, les Derqaoua
nous ont laissé, jouir de la paix ; mais c'est en vain q
que nous avons voulu les apprivoiser, ils sont fou- d

toujours restés étrangers au mouvement de c-ivili- q
salion, et se sont conduits à peu près envers nous
comme envers les Turcs ; ils nous méprisent: ils (
nous détestent, ils nous fuient, et jamais ils n'ac- c

cepferont aucun bienfait venant de nous. On i

pourra, il est vrai, citer quelques Derqaoua qui ne 1

refusent pas d'accepter les postes que nous leur <

coulions; mais là encore ils nous jouent : ils 1

' veulent par là montrer que nous n'avons pas de ]

raison de les craindre. El cependant il y à peu
d'ordres dontnous devrionsnous défier davantage.
Nous résumons fout dans un mol : les Derqaoua
sont. l'avant-gardedes Snoussya, avec lesquels, un
jour ou l'autre, ainsi que leurs confrères, les
Madauya dont nous allons parler, ils se fondront.
Disons nii mot. à présent, des cérémonies of du

rituel particulier à cet. ordre. La première condi-
tion requise du Kbouan qui veuf se faire initier est
un état.de pureté parfaite. « Celle condition rem-
plie, le néophyte se. lient dans la posture d'un
homme en prière : le -cheikh lui prend les mains •

dans les siennes et prononce celle courte prière :

« 11 n'y pas d'autre divinité qu'Allah, il est tout
puissant, l.n'it point d'associé à sa puissance, à
ni appartient, font, il peut, fout, il donne la-vie el.
la mort, répandons nos louanges sur lui. » Le
cheikh lait, alors jurer au néophyte « qu'il se con-
former;) aux statuts de l'ordre, qu'il aimera ses
frères, qu'il évitera le péché; qu'il fera abnégation
de. lui-même pour fout, ce, qui concerne la vie,
matérielle ; qu'il ne tiendra.compte ni des injures,
ni de la faim, ni de la soif, ni de, la'misère; qu'il
•ne recherchera pas les satisfactions de, la. chair,
s'efforcera de pratiquer foules les vertus, qu'il -
s'instruira tout d'abord de, ses devoirs envers Dieu,
qu'il accomplira s tridénient ses ablutions, ses
prières el tout ce qui est d'obligation divine »
(Rinn, page 216). Une fois initié, le Kbouan peut,
assister aux hadra ; nous avons dit ce qu'on y
faisait, les danses qu'on y exécutait elles divertis--
sements qu'y prenaient les frères en compagnie de
leurs soeurs, lorsque nous avons parlé de l'extase.
L'initiation diffère peu de celle des autres ordres ;
on reconnaît, d'ailleurs, que la, même main a
présidé à tous.
Voici quel est le diker. spécial aux Derqaoua.

Tout, Kbouan doit;réciter après la prière du matin
et du soir, en égrenant son chapelet :
100 fois la fôrnrule : que Dieu me pardonne !

100 fois la formulé : o Dieu, répandez vos béné-

dictions sur le prophète ignorant, sa famille et ses
compagnons;
99 fois, la formule sacrée : il n'y a de divinité

que Allah ; sur le centième grain il dira : il n'y a de
divinité que Cellah ; Mohammedest son prophète ;
que Dieu répande sur lui ses bénédictions.

_
11 y a peu d'ordres qui aient autant que les

Chadelya Derqaoua, de pratiques, de prières, de
cérémonies; pour chaque heure de la journée le
rituel indique une prière spéciale. Rinn donne, à
titre de renseignement (pages 254-256) la prière,
que les affiliés doivent réciter après la prière de
l'eau -.elle ne comporte pas moins de deux grandes
pages d'un in-8, lignes très serrées, caractères très
fins. Et. encore Rinn l'a abrégée ; nous calcu-
lons qu'il faut, plutôt plus que moins, quinze
minutes pour la réciter, quinze minutes pendant;
lesquelles le malheureux doit rester son esprit
occupé sans cesse de la pensée de Dieu, et qu'il
doit impitoyablement empêcher de laissr errer et--
voltiger comme l'abeille, de'fleur en Heur. Et tout,
cela en plus du diker ordinaire. Vraiment, on ne
peut s'empêcher de louer la bonté de notre Dieu
qui se contente d'une petite prière que nous lui
adressons matin et soir; comme cette bonté mon-

• Ire bien que vraiment'];] main, de Dieu esf là, cette
main qui, loin d'augmenter le poids qui nous
accable, ne cherche qu'à l'alléger.
A côté de ces Derqaoua qui ne se servent, de leur

influence que pour combattre ouvertement toute
autorité, nous devons placer les Madanya, qui sont
encore plus perfides; sous la peau de l'agneau, ils
cachent, leur vrai caractère de loup, et ne. servent
les Turcs dans la Tripolitaine qu'alin de. pouvoir
plus facilement les dominer. La. maison-mère de
celle brandie des Chadelya est Mesrala, dans la
Tripolitaine. Nous ne reviendrons pas sur ce
que nous avons dit. plus haut, quand nous avons
parlé des ennemis des ordres religieux. Nous les
avons mis à. peu près sur le même pied que lés-
Taibya, et nous leur avons attribué le. même rôle.
11 y a cependant entre ces deux ordres une réelle
différence.; les Taibya forment un ordre véritable-
ment, national, prenant vraiment en main les

j intérêts du Maroc; lès Madanya au contraire sont
des traîtres : ils servent Conslanlinople afin de
pouvoir être plus utile aux Snoussya « Tout, en
conservant une autonomie qui facilité leurs intri-
gues, dit Rinn, les, chefs-Madanyafont surtout les
affaires-des Snoussya. Le sultan les subit et leur
obéit, bien plus qu'il ne les dirige. »
(A suivre.)

Ad. Ricoux
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